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POUR SAUVER LE " LIBERTAIRE " QUOTIDIEN

Les deux facteurs
11 est donc établi que les 5 francs

mensuels souscrits régulièrement par
2.000 camarades, en comblant son deli-
cit et en équilibrant son budget, peu¬
vent permettre au Libertaire de pour¬
suivre sa parution quotidienne. G est là
le facteur financier. Et en régime capi¬
taliste, que cela plaise ou non, nous
ne pouvons le méconnaître. 11 nous faut
compter avec lui. Nous devons même
constater que, par la farce des choses,
le facteur financier est d'importance
primordiale.
Mais il est u'n autre facteur, tout aussi

essentiel, également indispensable, qui
peut contribuer puissamment à la sau¬
vegarde du Libertaire quotidien ; le fac¬
teur moral.
Le facteur financier pourrait jouer à

fond, les 10.000 francs mensuels pour¬
raient être atteints et même largement
dépassés que ce facteur financier, si pri¬
mordial s<rit-il, serait, à lui seul impuis¬
sant, sans doute, à faire vivre, ce qui
s'appelle vivre, le Libertaire quotidien
s'il n'était renforcé de ce corollaire né¬
cessaire qu'est le facteur moral.
L'un et l'autre ont chacun leur valeur

propre, certes. Mais l'un sans 1 autre
sont diminués, comme privés d'une
partie du meilleur de leur substance.
Car l'un et l'autre, pour donner pleine¬
ment lëur force intrinsèque, doivent se
qonjuguer mutuellement, s'affirmer si¬
multanément-, se compléter étroite¬
ment.
A la solidarité matérielle doit s'ajou¬

ter, s'adjoindre, se souder la solidarité
morale si l'on veut obtenir la Solidarité,.-
pleine et entière, et en récolter tous les
fruits savoureux.

JJne œuvre- .aparchistp_ est ainsi faite

a***—; —-

qu'elle exige pour subsister aussi tien
le concours matériel que le concours
moral d'e ses adeptes.
Si le Libertaire quotidien était une

« combine », une affaire, il n'aurait be¬
soin que d'un seul concours : celui des
gros sous. Pas même ! 11 pourrait s'en
passer. S'il était une affaire d'argent les
gros billets des puissances d'argent ali¬
menteraient sa caisse.
Mais le Libertaire quotidien n'est pas

à vendre, ni à subventionner. Il est à ai¬
der, à soutenir, à faire vivre par les
anarchistes qui savent bien qu'il ne
peut, qu'il ne doit s'adresser qu'à eux
pour trouver les ressources qui lui font
défaut.

_

Mais la vie matérielle, la vie finan¬
cière du Libertaire quotidien n'est pas
toute sa vie. Il a une autre vie^ infini¬
ment plus passionnante, plus débor¬
dante : sa vïe spirituelle, sa vie mili¬
tante. Et cette vie-Tà,- comme l'autre,
plus que l'autre, n'a la possibilité de
s'épanouir pleinement que si elle est
faite de la participation ardente de tous
les anarchistes.
Pour vivre intensément, c'est-à-dire

pour lutter et pour vaincre, le Liber«
taire quotidien, organe de combat des
anarchistes, a besoin de sentir, solide¬
ment groupées autour de lui, les sym¬
pathies et les volontés anarchistes. Il a
besoin, pour rayonner, de puiser ses
manifestations dans les activités anar¬
chistes. Et pour être fort-, il lui faut s'ap¬
puyer sur le faisceau de la puissance
anarchiste.
Autant que des gros sous anarchistes,

la vie Su Libertaire quotidien dépend de
l'unité anarchiste.

Louis DESCARSIN.

TRISTESSE DES TEMPS
Je viens de lire dans l'Humanité du 9 mai

ces lignes : « La campagne dans tout le
4a secteur se poursuit avec un plein suc¬
cès. Partout, les contradicteurs, s'il s'en
présente, reçoivent la parole et sont con¬
tredits par nos orateurs ».
En lisant cela, on se sent vraiment ras¬

suré et l'on peut se dire en toute sérénité
que l'argumentation orthodoxe étant d'une
justesse et d'une logique implacables, il
faut être véritablement bouché ou pris de
jolie furieuse pour tenter d'apporter la con¬
tradiction à cette nouvelle église qui, si elle
parvient un jour au pouvoir, à défaut du
paradis promis, nous ramènera pour le
moins les heureux temps de Caligula ou de
l'Inquisition. Nulle exagération dans ces li¬
gnes ! Il y avait jeudi soir une réunion dite
ùublique et contradictoire à la Plaine-Saint-
Denis où devaient "parler les as du Bloc
ouvrier et paysan : Cachin et Vaillant-Cou¬
turier. Cette réunion étant contradictoire,
il devait sembler tout naturel que l'on ac¬
corde le droit de parole aux orateurs syn¬
dicalistes et libertaires. Nous fiant au bon
sens révolutionnaire de l'élite du proléta¬
riat nous demandâmes la parole, Lacroi-
silie et moi. Cachin ayant tenniné le place-

'

ment de sa * marchandise fort avariée
— dame,les temps sont au mercantilisme!—
mon camarade escalada la tribune. Aussi¬
tôt, ce fut une bordée d'injures, des im¬
précations, des coups de sifflet, des hur¬
lements hystériques : « rauques abois d'une
meute dressée à toutes les servitudes » com¬
me dit le poète.
Impossible de placer un mot dans ce con¬

cert de fauves et de bêtes prêtes à la curée.
Ensuite, le citoyen Tespoisses, candidat ma¬
çon syndiqué communal — il a autant de
titres que de mérités — vanta à l'assem¬
blée le très bon renom de la très moderne
maison commerciale qui pour se créer une
bonne clientèle, ne présente sur ses listes
que des « ouvriers conscients et organisés ».
Lorsque ce digne charlatan eut exposé de¬
vant les fidèles extases du temple électoral
les vertus bienfaisantes de la camelote bol¬
chevique, à mon tour je « gravis mon cal¬
vaire » pardon î je veux dire les marches
branlantes du prêche moscovite pour op¬
poser aux très saines et très saintes croyan¬
ces du troupeau orthodoxe, le scepticisme
brutal et la farouche clarté de la pensée li¬
bre d'Occident. Une sourde rumeur monta
alors ; mais le silence se fit durant quel¬
ques minutes pendant lesquelles je pus re¬
mercier les citoyens électeurs de la fran¬
che courtoisie dont ils font montre à l'égard
des militants syndicalistes, qui commettent
le crime d# vouloir réfuter la thèse politi¬
cienne en les mettant en garde contre le jeu
décevant de leurs perpétuelles illusions.
Cela dura peu : et bientôt, crinières héris¬
sées, yeux injectés de sang, la bave et l'in¬
jure aux lèvres, la meute tout entière se
dressa, hurlant à la mort. En un éclair, je
compris atrocement, je vis à nu,- dans sa
jauge et sa boue, tout le goût âpre des
foules et la marque indélébile qu'y ont im-
[rôgnée le3 religions oui denuis " les plus

lointains des siècles, se sont superposées
les unes sur les autres.
Tribus primitives qui dans de ténébreu¬

ses forêts .célébriez vos rites et sacrifiiez à
vos dieux les chairs pantelantes de vos en¬
nemis vaincus, foules romaines qui faisiez
vos délices des combats de gladiateurs et
qui insultiez au martyre des pauvres chré¬
tiens, multitudes du moyen âge qui gri¬
maciez de plaisir autour des bûchers et des
potences où agonisaient les penseurs et les
révoltés, immenses houles plus modernes
prêles à ployer la tête sous le joug de nou¬
veaux Tibères, flots innombrables voués à
toutes les réactions et à tous les esclava¬
ges, j'ai senti revivre votre âme, votre
cruauté aucestrale jeudi soir a Saint-Denis 1
Les jours que nous vivons sont effroya¬

blement tristes, et plus tristes encore et
plus méprisables sont les hommes qui au
nom du prolétariat, au nom des plus hu¬
mains principes, au nom même de la révo¬
lution, sont arrivés â inoculer le virus de
la. calomnie et de la haine, de la rage et de
ia lolie furieuses aux pauvres moutons qui
les suivent béatement dans l'espérance que
ces sanglantes fantoches ivres de pouvoir
et de bas arrivisme, parviendront à les ar¬
racher aux chaînes de l'épouvantable ex¬
ploitation capitaliste. J'avais cru jusqu'à
ce jour que le devoir, le rôle de tout ré¬
volutionnaire était de travailler à l'éduca¬
tion morale et intellectuelle des masses
sociales, de chercher à faire vibrer les gran¬
des forces et les nobles sentiments qui som¬
meillent en elles, de les dresser et de les
réunir, ardentes et résolues, contre toutes
les injustices, toutes les iniquités, toutes
les haines, dans une même communion
pour notre grand rêve d'affranchissement
humain. Hélas, il faut déchanter aujour¬
d'hui ! Notre marche vers l'avenir, vers les
demains de travail et de paix, est entravée
par les infâmes marchands qui mercantili-
sent le communisme et ia révolution, de mê¬
me que les hommes d'affaires du capitalis¬
me ont mercantilisé les misères et les morts
de lu guerre. Ceux-là, pour leurs profits et
leur commerce monstrueux, dressent les
peuples et les races les uns contre les autres
et les poussent en troupeaux mugissants
et formidablement armés dans les champs
où 1a. mort hurle à l'infini parmi l'immen¬
sité de la vie et de la souffrance des hom¬
mes. Ceux-ci, dans leur soif insatiable d'ar¬
river au pouvoir, divisent le prolétariat,
ravagent les rangs du travail, font appel
à tous les bas instincts qui sont au cœur
de chaque humain, réveillent les sectaris-
mes et tous les vieux fanatismes héréditai¬
res, moyens char.latesques aussi vieux que
le monde lui-même.
Si les travailleurs ne parviennent pas à

se débarrasser de cette engeance politicien¬
ne qubles exploite aussi insolemment que
le capitalisme, il est fort à craindre qu'à la
place de la vraie guerre des classes, nous
ne tarderons pas à assister à des guerres
entre travailleurs, entre écoles et partis po¬
litiques, guerres qui dépasseront peut-être

en horreur les anciennes luttes des sectes
religieuses.
Notre devoir dès maintenant est de dé¬

clarer une guerre sans merci, d'engager
par les seules armes de l'intelligence et defa pensée tendues à l'extrême, une lutte
à mort contre l'esprit de fanatisme qui sé¬
vit dans nos milieux ouvriers. Le temps
presse, car demain, il pourrait être trop
tard.
Contre le sectarisme, contre la haine

ignoble et monstrueuse, fruits d'une civili¬
sation agonisante qui depuis longtemps ne
porte plus en elle "les vastes espoirs du
monde, doivent se liguer tous les hommes
de cœur et de raison, toutes les volontés,
tous ceux qui osent face à tous les pou¬
voirs, toutes les dictatures, face au triom¬
phe insolent de la brutalité et de la noire
ignorance, affirmer la fière audace et l'in¬
domptable révolte de l'intelligence libre.

BAILLON.

GROUPE DE MONTPELLIER

Demain à 20 h. 30

GRANDE CONFÉRENCE
sur

le Fascisme et l'Amnistie
par

Germaine BERTON et CHAZOFF

Où sont les criminels ?
Sûivant le Dr Hoffmann, l'analyste cri¬

minel, dans la « Prudential Assurance Com¬
pany », il a été commis 10.000 assassinats
en Amérique dans le. courant de l'année
dernière. Les statistiques démontrent que
les assassinats se sont augmentés de 9 à
10 p. cent depuis 1922. Au cours des der¬
nières vingt années, les homicides ont
doublé.
10.000 assassins ? Voire ! Car comment

alors appeler les responsables et les au¬
teurs de la guerre ? Comment stigmatiser
regorgement des 15.000.000 de soldats qui
ont été tués pendant la guerre ?
Quand nous réclamons l'élargissement

immédiat de tous ceux que l'on appelle les
t< délinquants » ; quand nous nous élevons
contre toute répression, même au point de
vue de ce que le code dénomme ci droit
Commun » nous avons raison — et la statis¬
tique ci-dessus nous le démontre, car par¬
mi les 10.000 ne figure aucun fautif de la
guerre. Mieux, même, ce sont ces vérita¬
bles criminels qui font emprisonner les au¬
tres.
10.000 assassins ? Peut-être, mais en tout

cas ce ne sont pas ceux auxquels fait al¬
lusion le Dr Hoffmann.

Un sérum contre la pneumonie
On annonce que le docteur Felton, de

l'Université d'Harvard, a découvert un-trai¬
tement pour la guérison de la pneumonie.
Il aurait réussi à isoler, du sérum de. che¬
val déjà employé pour combattre la pneu¬
monie et dont 'l'usage était presque aussi
dangereux que la maladie elle-même, une
substance cristalline blanche ne contenant
aucun élément nocif et qui tuerait les ger¬
mes de la pneumonie. Cent vingt cas ont
été traités avec succès dans les hôpitaux
de New-York et de Boston, sans aucune
réaction défavorable telle qu'il s'en produi¬
sait avec le sérum ordinaire de cheval.

Thémis s'amuse...

PERQUISITIONS IMBÉCILES
Nous sommes informés par le camarade

Saint-Pol que M. Faralicq, commissaire aux
délégations judiciaires, accompagné par
deux sbires, était venu lundi dernier per¬
quisitionner à son domicile au 6ujet de l'af¬
faire Daudet, à seule fin de voir si la police
ne découvrirait pas là des effets ayant ap¬
partenu à notre malheureux petit cama¬
rade.
La police s'en est retournée sans aucune

pièce... et pour cause !
Quand s'ai'rêtera-t-on de tracasser les

anarchistes à propos d'une affaire dont la
police sait mieux que quiconque les fils té¬
nus ? V'a-t-on se décider une fois pour tou¬
tes à nous f... la paix ?

LEDUC ARRÊTÉ
Le camarade Alfred Leduc, qui fut déjà

incarcéré pour la vente du Libertaire, vient
d'être arrêté de nouveau sur les boulevards
au moment où il collait des papillons récla¬
mant l'amnistie.
Amené au commissariat et trouvé porteur

d'adresses aux conscrits, il fut incriminé de
la classique inculpation de provocation de
militaires à la désobéissance et placé sous
mandat de dépôt.
Au moment où tous les partis proclament

que le Peuple est souverain, c'est un véri¬
table symbole que de voir arrêter un « ci¬
toyen » pour l'expression libre de sa pensée.

Camarades cyclistes
Cinq ou six camarades, munis de leur

vélo, peuvent-ils se mettre à la disposition
de la Rédaction, cet après-midi, de 17 h. à
minuit ?

Que ceux-là soient donc, on ce cas,au¬
jourd'hui, à 17 heures, rue Louis-Blanc.

LES ELECTEURS
Dédié à Barbé, Content, et à

quelques autres heureusement très
rares (N, D. L. R.)

Ah ! bon Guieu qu'des affich's su* les portes des granges !...
C'est don' qu'y a 'cor queuqu' baladin an'jîui dimanche
Qui dans su' des cordieaux au bieau mitan 'la place?
Non, c'est point ça!... G'tantoût On vote à la mairie
Et les grands mots qui flût'nt su' l'dous du vent qui passe ;
Dévouement !... Intérêts !... République !. .. Patrie !...
C'est l'Peup' souv'rain qui lit les affich's et les r'iit..,

(Les vach's, les moutons,
Les ouô's, les dindons

S'en vout aux champs, ni pus ni moins qu'tous les âut's jours
En fientant d'ioin en loin l'Iong des affich's du bourg.)

Les électeurs s'en vont aux urn's en «'rengorgeant,
«En route!... Allons voter!... Crô bon Guieu ! les bOTmn's gens !...C'est nous qu'jc t'nons à c't'heure' les mâssins 'd'ia chàrrue, "
.Valions la faire aller à dia ou bon à hue!
Pas d'abstentions!... C'est'vous idé's qui vous appellent..»Profitez de c'que j'ons l'suffrace universel !... »

(Les vach's, les moutons,
« Les oué's, les dindons

Pàtur'nt dans les ohaum's u orge â bell's goulé's tranquillesfient, songer qu'i's sont privés d'ieti's drouéts civils.)Sans s'ment

Y a M'sieu Chouse et y a M'sieu Machin coumm' .candidat.
Les électeurs ont pas les môm's paris de leunettes :
— Moué, j'vot'rai pour c'ti-làl... Ben, rftoué, j'v vot'rai pas !.„
C'est eun' foutu' crapul' !..i C'est un'gas qu'est' hounnête !.*.
C'est un partageux !.. C'est un cocu !... C'est pas vrai !...
On dit qu'i fait él'ver son goss%cheu les. curés !...
C'est- un blanc!... C'est un roug' !... — qu'i's dis'nt les électeurs
Les aveug'els chamaiil'nt à propos des coaleurs.

(Les vach's, les moutons,
Les oué's, les dindons

carotte
gens qui votent

Mais i's sav'nt pas c'que c'est qu'gueuler : « Viv' Môssieu l'Maire !

C'est un tel qu'est élu !... Les électeurs vont houére
D'aucuns coumme à la noc', d'aut's comme à l'entarr'ment,
Et l'souère el' Peup' souv'rain s'en r'tourne en brancillajit...
Y a du vent !... Y a du vent qui fait tomber les pouèreâ !

(Les vach's, les moutons,
Les oué's, les dindons

Prenn'nt saoûlé' d'harb's et d'grains tous les jours de fa e'mainê
Et i's s'metfnt pas à choiièr pasqu'i's. ont ia pans' pleine).

Les élections sont tarminé's, coumm' qui dirait
Que v'ià les couvraiU's fait's et qu'on attend mouésson...
Faut qu'les électeurs tir'nt ééus blancs et jaunets
Pour les porter au parcepteur de leu' canton ;
Les p'tits ruissieaux vont e'pard' dans l'grand fleuv' du Budget
Oùsque les malins pèch'nt, oùsque nayigu'nt èn carrosses
Avec des ch'vaux qui s'font un plaisi' — les sâl's rosses ! —
De s'mcr des crotl's à m'sur' que l'Peup' souv'rain balaie.'.,

(Les vach's, les moutons,
Les oué's, les dindons

S'iaiss'nt dépouiller d'ieu's œufs, de leu' laine et d'ieu' lait
Aussi beft qu's'i's - z - avin pris part aux élections).

Boum !... Vlà la gu'erri !... Vlà les tambours qui cougn'nt la charge...
Portant drapieau, les électeurs avec letfs gâs
Vont terper lès champs d'blé oùsqu'i'is mouéssomm'ront pas.
— Feu ! —- qu'on leu' dit —■ Et i's font feu ! — En avant 'Arene ! —
Et tant qu'i's peuv'nt aller, i's march'nt, i's march'nt, i's marchent..,
...Les grous canons dégueul'ent c'qu'on leu' pouss' dans l'pansier,
Les bàll's tomb'nt coumm' des peurn's quand l'vcnt s'cou' les peûxgniers
Les morts s'entass'nt et, sous eux, l'sang coul' coumm' du vin
Quan'd troués, quat' pôugn's solid's,' sarr'nt la vis au persoué
V'ià du pâté !.... V'ià du pâli de peup' souv'rain î

(Les vach's, les moutons.
Les oué's, les dindons

Pour le compte au farmier se laiss'nt querver la pieau
Tout Lounnment, mon guieu !... sans tambouç m drapieaù.

...Et v'iàl... Pourtant les bêt's se laiss'nt pas fér' des foués !
Des coups, l'tauzieau encorne el' saigneux d'I'abattoué...
Mais les pauv's électeurs sont pas des bét's eoumm's d'aut'es
Quand l'temps est à Forage et l'vent à la révolte...

Ils votent !..
Gaston GOUTE

DANS L'EXERCICE DB SA SOUVERAINETE

— La drôle de « binette » que vous feriez,
l'instar de Barbê et Content vous alliez voter

camarades dn'arcHîSléi, *1, S



LA FOIRE ÉLECTORALE
Une " réunion "

Un préau d'école.
Des travailleurs, nommés citoyens par la

grâce de la campagne électorale, sont là
nombreux, venus pour voir un de leurs di¬
recteurs de consciences, dont pourtant les
trahisons ne se comptent plus.
La salle est bien remplie, d'hommes, de

femmes et d'enfants. A les voir, l'on sent
que tous ces cerveaux sont encombrés de
pensées obscurcies, que tous ces coeurs
sont remplis do sentiments divers autant
qu'imprécis.
Mais une chose les domine : ils ont appris

par une débauche d'affiches qu'il serait là
et ils se sont dérangés pour Le voir plutôt
que pour l'entendre.
La fumée bleue des cigarettes s'élève len¬

tement et s'accumule vers le plafond. Les
lampes électriques ne peuvent percer ce
nuage compact et comme pour se mettre à
l'unisson de ce milieu,-la salle se trouve
plongée dans une demi-obscurité.
La réunion commence. Un homme sem¬

blable aux autres hommes parle, il parait
que c'est un candidat.
Il brigue les suffrages de ceux qui sem¬

blent l'écouter et pour obtenir leur con¬
fiance il commence par flatter bassement
leurs instincts, avant d'essayer de leur dé¬
montrer que le programme qu'il développe
est le plus beau, puis pour capter leur con¬
fiance il affiche avec ostentation sa qualité
d'ouvrier. Oh, combien !
Pourtant, l'oreille des auditeurs n'est pas

très attentive à ce flot de paroles creuses.
Ils sont présents, mais ils sont préoccu¬

pés.
Viendra-t-il ?
Tant qu'il ne sera pas là, ils écouteront

et regarderont distraitement, ne sortant de
leur torpeur que lorsque l'orateur lance so¬
lennellement les mots de : barricades, révo¬
lution, soleil rouge.
Là seulement des applaudissements écla¬

tent, comme pour justifier leur ignorance.
L'air devient de plus en plus irrespirable

et l'attente se prolonge. Il n'est pas encore
arrivé. Sur les masques durcis de ces tra¬
vailleurs l'impatience se devine.
L'orateur le comprend, qui s'évertue à

lancer les phrases les plue ronflantes de
son répertoire restreint, car son bagage in¬
tellectuel est tout en superficie.

11 ne parle plus, il gueule et l'effet qu'il
attend de cet exercice vocal ne se produit
pas. Les applaudissements se font de plus
en plus rares.
•Tout à coup, le président de séance tire
l'orateur par les basques de sa veste et lui
glisse quelques mots à l'oreille.
Qu'est-ce à dire ?
Le moulin à paroles nous le fait savoir

sans perdre un instant.
Arrêtant brusquement l'exposé filan-

- dreux qu'il avait entrepris et nous promet¬
tant, comme à des enfants sages, qu'il le
reprendra où il l'a laissé, il nous avise de
la présence de Celui qui est tant attendu. En
homme bien discipliné, il cède sa place im¬
médiatement à sa tête de... liete, — j'allais
commettre une erreur de mots.
A .entendre ces bravos et ces vivats, il

n'ést'jras besoin d'avoir entendu dire qu'il
étaàtrià."Sans être orfèvre On le comprend.
Et dans l'ombre qui va-6'épaississant, Il

apparaît sur les planches, comme un fan-
loche chinois.
J'ai beau ouvrir mes yeux autant qu'il

m'est possible, je ne vois qu'un homme. Et
encore !
Dire que c'est pour cela que les gens se.

pressent à s'étouffer, trépignent jusqu'à se
meurtrir les pieds.
Enfin le silence s'étant rétabli, j'écoute,

pendant que les autres regardent, car seul
le sens de la vue paraît vivre en eux. Ils
épient ses moindres gestes et suivent des
yeux les bras qui montent et qui descendent
comme mus par des ficelles invisibles.
Leur visage reproduit les contractions

comico-tragiques du Sien.
Au bout d'un moment d'attention soute¬

nue pour assayer de comprendre ce qu'il
débite avec emphase, je m'aperçois que
c'est moi qui suis dans l'erreur et qu'en ef¬
fet il est beaucoup plus amusant de le re¬
garder que de l'écouter.
Derrière des gestes d'apparence énergi¬

ques, l'on devine la lâcheté et la peur.
Mais sa voix se fait tonnante pour procla¬

mer :
— L'écrasement , de la bourgeoisie !
A ce moment l'enthousiasme déborde.
Puis il hurle :
— Prenons le Pouvoir, il nous faut le

Pouvoir !
L'enthousiasme est à son paroxysme, car

c'est Lui qui a prononcé ces phrases.
Il ne ferait,pas bon de lui demander des

explications, alors que personne n'a 'com¬
pris et lui non plus d'ailleurs.
Comment peut-il se faire que dans un

peuple soi-disant libre-penseur, l'on attei¬
gne à un tel degré de religiosité ?
Comment peut-il se faire que dans une

classe asservie par l'autorité malsaine, un
fanatisme pernicieux triomphe ?
Si ce n'est parce que l'éducation est relé¬

guée au dernier plan pour permettre à la
jalousie, à l'égoïsme de servir aux calculs
de ces politiciens.
Rien n'étonne plus, quand on assiste à ce

spectacle répugnant, où les instincts les
plus bas sont les seuls guides.
AuSsi bien le crime s'explique, qui con¬

siste à faire assassiner ceux qui se révol¬
tent contre de tels procédés.
Pourtant il ne faut pas se laisser abattre

par tant d'inconscience et je leur crie à la
face combien ils se trompent, combien ils
sont trompés.
Alors les injures s'élèvent, les poings se

tendent, les menaces se précisent, contre
tout attachement à la liberté de pensée, de
laquelle ils se réclament.
Mais le courage, si Fou peut dire, de

jette masse a des limites, il s'arrête devant
ia volonté de celui qui n'hésite pas à la bles¬
ser par l'énoncé des vérités les plus dures.
La confiance dans le Dieu Autorité, de

ceux qui sont les plus acharnés, est at¬
teinte, mais ils espèrent que Cachin — car
s'est de Lui qu'il s'agit — va, grâce à son
talent^, réduire à néant ce pauvre petit in¬
terrupteur.
Ils en sont pour leur espérance.
Ce candidat, comme les autres, peut pro¬

mettre l'amnistie, pour être élu, il n'en est
jitas moins vrai qu'il participera à une beso¬
gne malpropre dans le bourbier politique.
, Et si pour faire croire à un libéralisme plusétendu, il parait en promettre davantage

que les politiciens bourgeois, nous ne de¬
vons pas oublier que le reste de son œuvre
nous fera payer largement la satisfaction
que chacun de nous pourrait ressentir.
Surtout lorsqu'ils auront entre les mains

le Pouvoir qu'ils espèrent tant.
Alors !
Et bien plus que jamais et pour beaucoup

d'autres raisons, trop longues à développer
dans le cadre de cet article, je reste anti¬
parlementaire et invite à y rester tous ceux
que je connais.

VEBER.

Un beau meeting
à Boulogne-Billancourt

Une belle réunion, mieux que cela, un
succès: C'est devant une salle pleine à cra¬
quer qu'elle se déroula : deux mille person¬
nes environ. Après avoir annoncé que nous
ne tolérerons pas que notre réunion se pas¬
se dans le tumulte, mais que chaque con
tradicteur pourrait exprimer le point
de vue qui lui est propre, je donne la pa¬
role au camarade Fraysse.
Dans un exposé sobre et précis, il définit

pourquoi nous sommes antiparlementaires,
ensuite passe en revue toutes les listes qui
sont en présence, puis parle longuement de
ceux qui se réclament de la lutte de classe
depuis l'antiparlementarisme d'un Guesde
finissant dans la peau d'un ministre, au
patriotisme de tous les élus en 1914, de
tous ceux qui furent complices de l'horri¬
ble tuerie, ceci en négation formelle de tous
leurs congrès antérieurs, et termine par
un appel vibrant pour nos emprisonnés.
Aussoleil, du Parti Communiste, vient

alors dire que Cachin s'est trompé, mais
qu'il fut sincère ; que Marty est un héros.
On entend ensuite deux vaseux qui font

l'hilarité générale ; puis Lénard, secrétaire
du Syndicat de la Voiture-Aviation, dit que
Badina est un mouchard, Machuo un ven¬
du, les Anarchistes des contrerévolutionnai-
res. Loréal, alors pendant deux heures,
soulevant fréquemment une ovation unani¬
mes, moins les cinquante orthos qui n'en
menaient pas large, parle du mensonge
électoral, des différents blocs qu'après ana¬
lyse il met dans le même sac, de toutes
les trahisons de ceux qui prétendent repré¬
senter la classe ouvrière, de ceux qui sin¬
cèrement, hélas, empêchèrent les commu¬
nards de s'emparer de la Banque de Fran¬
ce. — Répondant aux arguments Lénard
(si l'onmeut appeler cela des arguments),
Marty, dit-il, au-de6sus de tous les partis
aurait dû consacrer son activité aux mal¬
heureux emprisonnés, ainsi qu'il l'avait
promis, et non pour un misérabie mandat,
se mettre au service d'un parti politique ;
et il fait remarquer, sous un tonnerre d'ap¬
plaudissements que. alors que l'officier
mécanicien de première classe Marty fai¬
sait la guerre, d'autres étaient en prison
pour l'avoir combattue.(Quant à toi, Lénard,je dis que tu es un lâche de salir Badina,
toi qui n'as aucune action à revendiquer à
ton actif). Le Tom-Pouce de la Voiture a
l'éloquence morbide, blême, s'en fut s'as¬
seoir et on ne l'entendit plus.
Continuant par. une charge à fond contre.

tous les mercantis de l'idéologie révolution¬
naire, il fait acclamer l'Anarchie pauvre
mais sublime et ceux qui la propagent sans
compromission.
En résumé, belle réunion qui fait hon¬

neur aux camarades du groupe qui l'ont or¬
ganisée, tous avec entrain. Avant peu, nous
recommencerons.

F. PLANCHE.

tend avoir atteint le sommet de l'évolu¬
tion ; il représente une sorte de plafond
de la pensée et des réalisations vers le
mieux, au delà duquel il n'y aurait plus
rien, et sans lequel l'humanité serait con¬
damnée à vivre et à se développer dans ce
champ restreint, comme un melon sous une
cloche de verre.
Une telle doctrine ne peut donc rien in¬

nover ; ses méthodes s'inspirent de l'exis¬
tant relié au passé, et son but est limité
par le cadre rigide de l'autorité.
L'étiquette et les couleurs seraient chan¬

gées, mais le régime se perpétuerait sans
modifications appréciables. Le principe de
direction des individus reste entier ; cer¬
tains êtres, plus ou moins doués, plus ou
moins aptes ou capables remplaceraient les
maîtres actuels des rouages sociaux, mais
ces derniers, délicats et compliqués, ou
môme inutiles, n'en subsisteraient pas
moins avec tous les -défauts inhérents, les
gaspillages de matière, de travail et d'éner¬
gie, et les brimades sur l'individualité, qui
sont l'apanage de toute réglementation au¬
toritaire.
Avec l'anarchisrae — toujours libertai¬

re — l'horizon s'éclaircit et apparaît sans
limites, le sommet est chaque jour plus
élevé, plus inaccessible, et l'individu s'exer-
çant à l'atteindre, s'élève, dans la beauté
et l'harmonie de la libre disposition de soi-
même, toujours, sans arrêt, en découvrant
et en utilisant des modalités nouvelles de
son expansion et de ses réalisations per¬
sonnelles et sociales.
Dans le premier cas, l'individu-cellule

est gardé, submergé par les événements :
il les subit ; il attend les directives de ses
mandants qui le remplacent en toutes
choses et limitent son action ; il prend
l'habitude de se reposer entièrement sur
ceux qu'il a choisis, et ses facultés de ré¬
flexion et d'exécution s'endorment, s'émous-
sent, puis disparaissent.
Il en vient à tout abdiquer ; si les freins

de la locomotive sont défectueux, il consen¬
tira quand même à la conduire ; si le na¬
vire est instable, dangereux, il ne refusera
pas d'embarquer, etc...
Enfin, en toutes circonstances, il attendra

des « ordres », même celui de mourir bête¬
ment.
Cependant, ses mandataires ignorent tout

de la machine, et les seuls bateaux qu'ils
connaissent sont ceux qu'ils montent et
qu'ils conduisent savamment à travers les
flots de l'ignorance et de la crédulité.
Dans le second cas, l'être humain, s'aug¬

mente, se complète d'une éducation solide,
d'un esprit de réflexion et d'analyse tou¬
jours prédominant et de la pleine" posses¬
sion dmsoi ; il pourvoit aux lacunes ; il n'est
plus le jouet des événements ; il les pré¬voit et les conduit pour les faire servir au
meilleur devenir humain.
Voilà la véritable révolution à accomplir !

Elle est en nous, nous n'avons qu'à la
réaliser.
Alors, les législateurs que nous n'aurons

point nommés .pourront édicter les lois les
plus restrictives, imposer des contributions,
en monnaie ou en nature, donner des or¬
dres de guerre, il nous sera facile de ré¬
pondre par la force de l'inertie et du nom¬
bre, et par la pratique d'une entière et una¬
nime solidarité dans l'opposition, même
violente.
C'est donc à ce développement toujoursplus complot de la personnalité que nous

devons nous attacher ; c'est la meilleure et
la plus efficace condition d'évolution et de
progrès.
Le temps et l'argent dépensés pour fairede « bons électeurs » sont toujours perdus,

car même si les élus restaient intègres etdésiraient vraiment améliorer le contrat so¬
cial, celui-ci est encore trop profondémentrattaché aux erreurs et aux crimes du passé
peur devenir supportable.
La refonte totale, urgente et brutale s'il

le faut, du régime de la vie en société, s'im¬
pose depuis trop longtemps, et les moyenseittDlovPft in.cnn'ô i
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™ ions. soclal<2s, ont fait fail¬

li est devenu commun, oiseux même, .et
surtout inopérant, de considérer l'absen-
tionnisme électoral au seul point de vue
des mœurs politiques : ambitions, incapa¬
cités et impossibilités, reniements et trahi¬
sons.

Certes, c'est une excellente besogne et
qu'il ne faut pas négliger malgré son insuf¬
fisance, de signaler, avec preuves à l'ap¬
pui — elles ne manquent pas ! — la véna¬
lité des parlementaires, les tractations aux¬
quelles ils se livrent, les pots-de-vin qu'ils
touchent et enfin la faillite, dans l'applica¬
tion, de leurs programmes respectifs.
Il est nécessaire, indispensable, d'étaler,

en toutes circonstances et aux yeux de tous
et de toutes (il est des femmes qui récla¬
ment le droit de vote ! !) la pourriture
de l'abcès constitutionnel et la purulence
qui uaigne ses représentants. Mais ce n'est
pas suffisant. Les candidats et les élus ont
d'ailleurs le cynisme de jouer avec leurs
propres (?) déjections et de se les ren¬
voyer, selon l'angle sous lequel ils sont
situés, et rien n'est changé.
L'abstentionnisme anarchiste est doctri¬

nal ; c'est donc 'sur ce terrain solide, étayô
par l'expérience, que nous devons nous
placer. 11 est un peu plus ardu à défendre et
à faire comprendre que les critiques su¬
perficielles en usage habituellement, mais
il s'impose par sa logique rigoureuse, im¬
placable, et c'est celle-ci qui doit guider et
appuyer notre propagande.
Tout d'abord il est évident que notre ré¬

pugnance du vote provient de notre néga¬
tion formelle et irréductible de l'autorité ;
toutefois ce « droit civique » est fortement
ancré dans les esprits et ses apparences
démocratiques séduisent encore bien des
hommes.
Aussi, nos motifs antiautoritaires et les

raisons communes esquissées ci-dessus, pa¬
raissent, à beaucoup de personnes écœurées
peut-être mais encore sensées, d'une va¬
leur contestable eu égard aux réalités so¬
ciales.
D'ailleurs, c'est ce que prétextent des

anarchistes (?) « améliorés » ou repentis,
ainsi que les camarades ralliés au commu¬
nisme de parti.
En effet, deux thèses également soutena-

bles ainsi que leurs conséquences, s'oppo
sent avec force, et servent, d'ailleurs, de
trait de désunion entre la doctrine commu¬
niste et celle de l'anarchie ; au surplus, il
y a confusion de la part dès adeptes et des
lutteurs de chacune d'elles, et la mésen¬
tente qui en est la conséquence profite aux
forces d'oppression.
Le communisme autoritaire — qui n'estv

ne l'oublions pas, que le socialisme collec¬
tiviste d'autrefois mais ra-baptisé —- pré-

■Juc'u.ioOj Ulîte. Il faut moderniser la lutte.
Si rien n'a été réalisé, c'est parce queceux qui prétendent avoir compris et qui sedressent en rénovateurs, emploient des pro¬cédés enfantins et périmés.
C'est dans l'histoire — si parcimonieuse¬

ment révélée et si falsifiée soit-elle — quenous devons puiser l'enseignement théori¬
que et les méthodes pratiques susceptiblesde résoudre le très vieux problème de lalibération humaine.
Mais il nous faut, pour cela, acquérir etposséder la claire conscience du travail de

destruction et de réédification à accomplir,
par nous-mêmes, et avec d'autres armes
que le bulletin de vote !

CLOVYS.

DANS lesCABARETS
le pierrot noir

Rue Germain-Pillon, Dranoel, l'un des
meilleurs interprètes d'Aristide Bruant,dont il dirigea pendant de longues années
le cabaret, a réuni un lot fort bien choisi
de chansonniers et d'interprètes.
Au Pierrot Noir, Dranoel... continue et il

nous dit les meilleures œuvres du célèbre
cabaretier retiré des affaires après un plon¬
geon dans le roman-feuilleton patriotique.
Jeanne Marsan, douée d'un organe écla¬

tant, chante des airs d'opéra et les œuvres
de Cloarec-Maupas, entre autres Ohé, les
masques, belle chanson satirique ; Andrée
Dornano interprète, elle aussi, du Bruant
et nous ramène, ce qui ne nous dépayse pas
trop : A Saint-Ouen.
Les chansonniers Louis Béraud dans

ses actualités et Raoul Delacour que la non¬
chalance remarquable dont il est affligé a
fait surnommer le chansonnier neiyeux,
sont très appréciés. Léonardij chante le
vieux succès de Dona : Musine, dit avec ta¬
lent, des œuvres de « feu » J. Richepin.
Une sorte de sketch ou de dialogue réa¬

liste nous présente la Visite à la Roquette
et la Veuve, la sinistre, l'effroyable ma¬
chine à assassiner.
De temps à autre, descendant des hau¬

teurs du Grenier de Gringoire, le poète Lu¬
cien Dornano vient dire ses poèmes si for¬
tement pensés et l'ami L. Loréal ses chan¬
sons amères ou vengeresses.
Donc, en résumé, bon spectacle, animé du

meilleur esprit. — P. Mualdès.

En vente à la Librairie Sociale, 9 rue
Louis-Blanc. Paris.

Si vous voulez vous amuser cinq minu¬
tes jetez un coup d'oeil sur les comptes
rendus des réunions électorales. Vous ap¬
prendrez ainsi que les ovations sont tou¬
jours formidables qui saluent les person
nés. et que l'exposé de leurs programmes
est toujours approuvé avec enthousiasme
au milieu d'un tonnerre d'applaudisse¬
ments.

, ,Les aventuriers de la politique sont mues
en tribuns, en champions de toutes les li¬
bertés et du bien-être général, par les Plu-
mes serves des rédacteurs qui dans le fond
s'en tamponnent le coquillard. U faut bien
ViVT6 /••.
C'est l'Action française qui dans ce gen¬

re de sport bat tous les records. Admirez
ce petit tableau, pris à Luna-Park avant-
hier soir Léon Daudet a la parole : « Aus¬
sitôt toute la salle est debout : 20.000 bras
se lèvent • 20.000 têtes se découvrent ; les
chapeaux sont levés au bout des cannes ,

on monte sur les bancs, sur les chaises, cl
une formidable clameur, une magnifique et
■unanime acclamation qui recommence trois
et quatre fois salue Léon Daudet. »
Pourquoi n'u-t-il pas ajouté que 40.000

ueux contemplaient la face gélatineuse du
verbeux et macabre charlatan, Vision
d'horreur, digne du Grand-Guignol. Il y en
a qui aiment ça !...

Les■ comptes rendus de notre char¬
mante consœur l'Humanité sont eux
aussi remplis de choses savoureuses.
Voici une présentation du candidat ouvrier
Vaillant-Couturier : « Lui, c est L orateur
né doué, en pleine possession de ses
moyens. Une belle voix, timbrée, colorcc,
prenante. Une parfaite assurance maigre le
lyrisme bouillant, romantique des gestes,
de l'action oratoire à laquelle tout le corps
participe. Au reste est-il besoin d'insister. »
En effet !... Mais cela se passe a Saint-
Denis. Voici pour la salle : « La salle s ani¬
me des mouvements spasmodiques la par¬
courent. Elle se défait de la sévère attention
de tout à l'heure, se laisse aller au rythme
sonore Des regards brillent, des rumeurs
naissent, des rires partent, des femmes
montrent leurs dents. J'en vois une dont
les beaux cheveux roux se couchent dans
le cou de son homme. On en oublie de rou
1er des cigarettes, de frotter des allumettes
au soufre. »

,. „ ,

Oh ! ces « mouvements spasmodiques » et
ces » beaux cheveux roux qui se couchent »
pour mieux dormir sans doute au berce
ment du u rythme sonore » !...
Et ces allumettes au soufre, et ces ciga

retics qu'on oublie de rouler probablement
parce qu'elles ont été achetées toutes faites,
et que les allumettes sont de simples sue
doises. Mais n'est-ce pas, ça fait plus peu-
pie, plus ouvrier. Triste et puérile dema-
Prenez tous les autres journaux, à part

ceux qui affectent une sorte de neutralité
en raison de leur grand tirage, ce sont les
mêmes et stupides bourrages. On ne peut
nier que l'électeur ne soit pris pour ce
qu'il est.

, '
J'ai eu l'occasion d'assister pendant quel¬

ques minutes à une réunion électorale du
Bloc ouvrier et paysan. La salle était très
calme et écoutait un orateur qui battait le
rappel aux adhésions pour le Parti. Le
n'était pas un grand as, il faisait ce quu
pouvait. Le malheur voulut qu tl parlât des
coopératives. Cela mit le feu aux poudres.
Une camarade, interpellant l'orateur, lui
vosa cette simple question :

« Comment se fait-il que vous, com¬
munistes, qui vous affirmez contre les lois
bourgeoises, ayez fait appel à la police con¬
tre les coopéraleurs qui ne sont pas du
môme avis que vous ?» . ,
Voici la réponse de l'éprouve révolution-

nai^« Lcs gérants volent les coopéraleurs,
on n'a pas 'fait appel à la police, on a seu¬
lement été trouver un juge d instructionj
L'esprit communiste a de ces subtilités

qui vous désarment.
Après un petit brouhaba, un nouvel ora

teur vint donner du camarade aux liber¬
taires, et leur dire qu'eux aussi se servent
des moyens légaux pour faire leur propa-
qande N'ont-ils pas déposé des listes de
candidats ? Le Parti communiste n a pas
demandé les élections, elles se présentent,
il s'en sert. Et comment !...

. ,
— Celui-là, me dit un vieux copain, c est

un « doreur » un doreur de mou !... Tiens,
tout le monde ne peut pas être fraiseur.
Je m'en fus ! Mais mon meilleur souvenir

clc cette charmante soirée, est un « Vive
Cachin » plaintif et long comme un jour
sans pain, et qu'une voix avinée lançait a
intervalles • réguliers comme une machine
bien réglée.
On a beau être philosophe, on sort tou¬

jours un peu dégoûté de ces parades bur¬
lesques.

, , , ...Enfin, c'est fini. Ce n est pas trop tôt.
Dans quatre ans, le peuple redeviendra

souverain, et il remettra ça.
Fichu souverain !...

Pierre MIJALDES.

cent francs. Il le ramasse. Désappointe¬
ment : au venso se pavanent les mirobo¬
lantes guérisons d'un saigneur de gencives.Illico" s'échappe le prospectus qui se pose
sur le trottoir à deux toises environ de
son initial point de chute.
Un représentant de l'ordre surgit. Mots

doux, six cents badauds, bras meurtri,
commissariat, justice de paix, cinq francsd'amende pour jet de détritus sur la voie
publique, péroraison du magistrat :
— Estimez-vous heureux que le brigadierjj'ait pas maintenu les termes ue son pro¬cès-verbal, sans quoi vous seriez passiblede la correctionnelle pour rébellion envers

les agents de la force publique.
Au tumulte des vrombissements, des

avions déversent, par les rues, trivies et
quadrivies des urbes banlieusardes, des
flots de papillons qui vantent à l'envi
l'onguent Véber, l'élixir Vaillant-Couturier,
les pilules Boka, l'eau de jouvence Valois
ou le dépuratif Laval.
Cinq cent mille personnes en bayent.
Mais point de flic verbalisateur. D'où

pas de commissaire, pas de juge de paix,
pas d'amende, pas de semonce.
Selon que vous serez puissant ou misérable,L'es jugements de cour vous rendront blanc

fou noir.

parRomain Rolland

6 francs. — Franco, recommandé : 6 fr. 65

Il est de ces imbéciles .'

Le citoyen Jonas, qu'on voudrait pouvoir
qualifier avec le superlatif de « rigolo » si
ce superlatif existait ; le citoyen Joiias, qui
est plus bête que toutes les oies du Capitole.
réunies, publie dans son journal Les Hom¬
mes Nouveaux un... article (?) qui n'est
rien moins qu'une petite merveille de niai¬
serie et d'absurdité.
Reprochant, un moment, au Cartel des

Gauches son sectarisme, il lui dit : La
République est à tous ! et il cite cette apos¬
trophe admirable de Vallès :
Comment, vous me parlez toujours de

votre discipline ? Ah ! la discipline, la dis¬
cipline ! Sachez que c'est l'indiscipline qui
est l'âme des combats du Peuple !...
Hum ! hum ! pour un" candidat député !
Si jamais ses électeurs se passionnaient

pour les citations vraiment admirables
qu'il fait dans son ôrgane, qu'est-ce qu'il
deviendrait, lui, ainsi que ses pareils qui
réclament la sinécure législative.
Mais ce pauvre Jonas "est si bête, si bête,

qu'il rendrait des points à sa baleine !
©@®

Les petits ont toujours tort.

« Les Partisans »

Le second numéro de la revue des Parti¬
sans vient de paraître. Il s'ouvre sur une
prose de Génold qu'il faudrait pouvoir re¬
produire en entier' Avec des mots justes et
une véhémence froide, Génold fustige les
préjugés. « Il faut, dit-il, rendre amer aux
lèvres de tous tes peuples le mol de patrie,
qu'if soit charge de tous les crimes du
mnode, N'ayez nulle crainte d'être injustesà son égard et cherchez en vos esprits tout
ce qui peut déshonorer, salir, ridiculiser cl
détruire enfin cette vieille abstraction mal¬
faisante. » Plus loin : « Et voyez le chemin
qui mène au Temple de l'Idole, route téné¬
breuse et souterraine : la Terre et les Morts.
Les ancêtres sont dans la Terre, où ils
pourrissent. Faut-il vous rappeler ce que
Jean Lorrain disait du Passé : Une charo¬
gne qui corrompt le présent et empoisonne
l'avenir. Vous êtes pire que les coolies chi¬
nois qui peinent au loin et ramènent avec
leur épargne les cercueils de leurs morts
dans la terre des ancêtres. C'est en vous
que vous transportez la pourriture du
Passé et votre haleine sent le cadavre. »

Enfin : « Le Présent, qui enfante l'avenir,
seul compte... Le Passé est mort. Il faut
aimer la vie, c'est la loi de l'espèce. »
Dans le même numéro des poèmes

d'Edouard Dujardin et de Saint-Georges de
Bouhélier, des proses de Sylvain Bonma-
riage, Antral, Exsteens, Viatar, Merlet, et
des illustrations, bois gravés et dessins, de
Pissaro, Marcel Bach, Clergé, Okada.
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PETITES NOUVELLES :
— M. Albert Cim, romancier et journaliste,

vient de mourir.
— .C'est M. Pierre Lièvre qui pariera désor¬

mais des théâtres dans les « Marges ». M.
Claude Berton, qui avait cette rubrique, la tien¬
dra désormais aux « Nouvelles Littéraires ».

Georges VIDAL.

Déambulant avenue du Maine, Leclo- i la m a ttmtt-rt- oi u. , 0 , ,
chard tombe en arrêt devant un billet de1 varié. ~ heures : SpectacIe

Oii aller
ce soir ?

Cette rubrique n'est pas une aflaire de publi.
cité. Quand bien même un directeur de théâtre
nous mimait cent millions pour y annoncer un
spectacle pornographique ou les représentations

muuuisuute pour l'individu, nous
ne signalerions pas son établissement.
Mais nous recommandons ici, gratuitement,

tous les théâtres où se jouent des œuvres dignes
Théâtres lyriques

OPERA. — 13 h. 15 : Lohengrin ; 20 heures :
Rigoletto, Siang-Sin.
OPERA-COMIQUE. — 13 h. 30 : Le Chalet,

Lakmé ; 20 h. 15 : Les Contes d'Hoffmann.
TRIANON-LYRIQUE. — 14 h. 30 : Véronique;

20 h. 30 : La Poupée.

Drames, Comédies et Genre
COMEDIE-FRANÇAISE. — 13 h. 30 Je suis

trop grand pour mot : 20 h. 30 : La Course
au flambeau.
ODEON. — 14 heures : La Vie publique ;

20 h. 30 : Terre inhumaine, Les rieurs du vase.
VAUDEVILLE. — 20 h. 45 ; Après l'Amour.
NOUVEL-AMBIGU. — Matinée : Le Maître de

forges ; soirée : Un Coup de téléphone.
COMEDIE DES CHAMPS-ELYSEES. _

20 h. 30 : R. U. R.

THEATRE DES ARTS. - 21 h. : L'Echéance.
THEATRE DES MATHURINS. — 31 h. : U

Chemin des Ecoliers.
VIEUX-COLOMBIER. — 14 h. 30 : Le Paque¬

bot « Tenacity », Le Carrosse du Saint-Sacre¬
ment ; 20 h. 45 : 11 faut que chacun soit à sa
place.
MONTMARTRE-ATELIER. — 14 h. 45 ; Vou¬

lez-vous jouer avec moâ ?, L'Occasion ; 20 h.45:
Le Veau gras.
THEATRE ANTOINE. — 20 h. 30 : Héritage.

Cabarets artistiques
LES NOCTAMBULES. — Tous les soirs, a

21 heures, les » As » de la chanson Xavier
Privas, Vincent Hvspa, Jacu Cazol. Noël-Noël,
Paul Urolfe, Raymond Bartel, Eugène Rossi,
Augustin Martini.

« Chambre à louer », revue — Dimanches et
fêtes, matinées à 15 heures.
LE GRENIER DE GRINGOIRE (6, rue des AU

bessts). - A 21 heures Charles d'Avray et les
chansonnier- Dornano. Brubach, Géo Robert.
Loréal ; Mines Jane Marsan, Line de Tarbes.
Spectacle d'art et d'éducation.
LE PERCHOIR. — 21 heures : Grand spectacle

montmartrois-juif, avec Jean Bastia et ses chan
sonniers.

LE GRILLON (43, boulevard Saint-Michel. —

21 heures les chansonniers Jean Rieux, de
Soutter. Rémongin, Surgères. Alex 11, Dumont,
G. Dnuzais, Flouflou et ta divette Kady Teissier.

» Dis qu' t'as tort L.. ». revue.
LA VACHE ENRAGEE (4, place Constantin

Peoqueur). — 20 11. 30 . Veillée d'art : Maurice
Hallé et les chansonniers.
LE PIERROT NOIR (D. rue Germain-Pilon).

— Dranoël et les chansonniers.
LE CARILLON. — 21 heures : Jeux où l'on

tique 1... revue.
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CE QUI SE PASSE
II s'agit encore de ce laineux rapport des

experts qui doit régler, si son adoption est
totale, Je règlement du problème des repa.
rations.
D'un côté, le gouvernement Mac Donald

a manifesté le désir d'une rencontre entre
les Premiers anglais cl français au sujet
du règlement de l'occupation cle la Ruhr
qui, on se le rappelle, n'a jamais été recon¬
nue par VAngleterre.
Selon toutes probabilités, celle entrevue

aura lieu aux Chequers le 20 mai, et l'on
espère de part et d'autrç arriver à un
accord.

, ,

Il est évident que la « perfide Albion »
redeviendra comme par enchantement la
« loyale Angleterre » du moment que son
premier ministre s'entendra avec Poincaré
pour exploiter Le problème des réparations

- dans un sens profitable aux trusteurs in¬
dustriels français et anglais.
Cette entrevue du 20 mai doit cire,

d'après les journaux officieux, un prélude
à une conférence générale interalliée.

***
D'un autre côté, voici qu'en Allemagne

deux partis s'agitent autour du rapport
Dames : les nationalistes et la Social-Demo-
cratie.
Les uns qui cherchent toute occasion pour

développer' les instincts revanchards du
peupla allemand, ne veulent à aucun prix
entendre parler de cet arrangement.
Ijes autres, à qui les élections ont joue

un mauvais tour, demandent un référen¬
dum — espérant obtenir par ce moyen leur
revancfie. .

Mais pas un seul de ces deux organismes
politiques ne se préoccupe de placer la
question sur son véritable terrain qui est,
comme nous l'avons maintes fois écrit ici
Le payement des réparations pour les au¬
teurs et profiteurs de la guerre.

*
* *

Parallèlement aux négociations qui ont
actuellement lieu ù Budapest entre la Hon¬
grie et la Yougoslavie, des conversations
commenceront le 12 mai à Belgrade. M.
Wodianer, ministre plénipotentiaire et en¬
voyé extraordinaire, accompagné de nom¬
breux experts hongrois, se rendra à Bel¬
grade.
Les questions principales traitées au

cours des délibérations seront : les séques¬
tres, les dettes, les créances, les passeports,
les communications, la lipuidation d.c com¬
pagnie de drainage, le transfert des sièges
sociaux des compagnies et les mesures à
prendre contre fa double taxation.
Ainsi, toutes les complications ou conven¬

tions diplomatiques n'ont qu'un seul but :
les compétitions industrielles et financières.
Et c'est pour cela, que les prolos se font

casser la margoule lté !
Quand verront-ils clair ?

L. R.

ALBANIE
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DES TROUBLES
"-'OêP riïâïide de Belgrade : Un* conflit a
éclaté entre le gouvernement de Tirana et
les députés qui réclament le transfert de
la capitale dans une autre ville. Ce conflit
a dégénéré en lutte armée. Les antigouver¬
nementaux, appuyés par Bairam Tsour, ont
réussi à occuper Kroum.

ALLEMAGNE
uu

LES MINEURS NE CEDERONT PAS
Les mineurs de la Ruhr, malgré les me¬

naces et les exhortations patronales, sont
décidés à mener la lutte jusqu'au bout. Le
nombre des usines obligées de fertner leurs
portes par suite du manque de charbon
s'est accru. De même l'approvisionnement
en gaz de certaines villes, comme Essen,
est également suspendu.
Le Vorwaerts publie un appel aux syndi¬

cats allemands, invitant le prolétariat alle¬
mand à réunir des fonds en faveur des
mineurs de la Ruhr pour combattre en fa¬
veur de la journée de S heures.
Suivant une information du Vorwaerts,

des chefs syndicalistes anglais, belges et
hollandais se sont rendus dans la Ruhr
pour prendre contact avec les syndicats al¬
lemands.
Naturellement les partis politiques, que

ce soient les communistes ou les séparatis¬
tes s'efforcent de mettre la main sur le
mouvement et d'exploiter la situation en

leur faveur. Espérons que les travailleurs
allemands ne se laisseront pas berner par
les politiciens. Us sont assez forts pour agir
sans le « secours » des parasites profes¬
sionnels...

LE COURS D'UN PROFESSEUR
EST SUSPENDU

Berlin, 10 mai. — On mande d'Iéna que
le ministre de l'Instruction publique de
Thuringe, Lethauser, a interdit au profes¬
seur commmiiste Korsch de poursuivre ses
cours à l'Université.
M. Korsch — qui pendant dix jours a été

garde des sceaux du ministère socialiste de
'lhuriugo — voulut passer outre. Mais, au
moment où, accompagné d'un groupe d'élè¬
ves, il franchissait la porte de l'Université,
il fut repoussé par les appariteurs.
Il est à noter que le coups enseignant a

déclaré lui-même que M. Korsch s'était tou¬
jours abstenu de parler politique devant ses
auditeurs.

ANGLETERRE
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MISE EN VENTE
D'UNE LETTRE DE NAPOLEON

On met en vente, le 2 juin, à Londres,
toute une série de documents historiques
parmi lesquels se trouve la fameuse let¬
tre adressée le 31 juillet 1815, par Napoléon,à l'amiral lord Keith, et dans laquelle l'im¬
périal exilé déclarait textuellement :

« Je ne suis en aucune façon un prison¬
nier de guerre : je suis l'hôte de l'Angle¬terre. Je préfère mourir plutôt que d'aller
à Sainte-Hélène ou d'être enfermé dans une
forteresse. Je désire vivre libre à l'intérieur
de l'Angleterre, soumis à la loi et protégé
par elle. »

ÉTATS-UNIS
wv\

LE TOUR DU MONDE EN AVION
Seattle, 10 mai. — Les trois aviateurs

américains qui tentent d'accomplir le tour
du monde ont quitté l'île d'Atka hier ma¬
lin, à 10 h. 10.
Us sont arrivés à Chieagol'f dans l'île

d'Allu, ayant couvert une dislance d'envi¬
ron 850 kilomètres en 8. h. 30.

Buiieim du Comité de Secours
aux rMiloiaires déieaiis eu Bossle
Le numéro 4 de ce bulletin vient de nous

parvenir. Après avoir dit ce qui a été fait
dans Chaque pays pour les prisonniers de
Russie, le Bulletin nous donne le compterendu financier que nous sommes priés d'in¬
sérer. Le voici :

Recettes :

Lire italiennes 40 »

Couronnes autrichiennes 556.000, »Francs français 175, »Du Comité de Paris (O. Minor) en
francs français 1.000, »De E. Neumann, Paris Fr. 276, »De Riga, par O. A .$ 25, »De Los Angeles, par S. $ 10, »Groupe anarchiste de Londres, parRabe £ 4, „De Pierre Ramus (Vienne), en cou¬
ronnes autrichiennes ...'. .50.000, >■Du même, en couronnes autrich 145.000, »De Wu-Kev-Kong (Shangaï). £ 6, »

Kisseljuck (Washington) $ 77, »Du Groupe de Paris, pour les pri¬
sonniers de Russie $ 25, „Liste de souscription 30, par Bras-
lawsky, en mark-or 25.25

Du Comité de Berlin 8 200, »Du même Comité, pour les familles
des prisonniers S 100, »Total : 520 dollars ; 40 lire : 771.000 couron¬

nes ; 4 livres sterling ; 02 mark-or.
Dépenses ;

A la délégation pour l'étranger des
socialistes révolutionnaires de la
gauche et maximalistes g 51, »Organisation des anarchistes $ 51,4

Dépenses du Secrétariat, en mark-or. 62,70Retour de l'argent de Kissely'nclc...$ 1, »
Délégation pour l'étranger des so¬
cialistes révolutionnaires de la
gauche g es,»A la même^ dans une autre occa¬
sion g 150, ,,A la même, dans une autre occa¬
sion £ 2, »Aux anarchistes russes en Allema¬
gne g 278, »Aux anarchistes russes en Allema¬
gne £ 2, »Total : 520 dollars ; 62,70 mark-or ; 4 livres

sterling.
En caisse, le 1er avril : 40 lire italiennes ;771.000 couronnes autrichiennes.

En lisant
les autres...
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Albert Londres à Biribi
Et voici la conclusion. Après avoir décrit

la vie terrible des malheureux qui agoni¬
sent à Biribi, Albert Londres s'écrie :
Le résultat d.e l'œuvre des pénitenciers mili¬

taires est inefficace et plein de honte.
Un règlement qu'on n'applique pas ne peut

en aucun cas servir d'excuse à d'aussi fortes
défaillances.
On voit, aux camps d'Afrique, des malheu¬

reux qui ne devraient pas y être. D'autres ont
été condamnés à deux ans pour une véritable
faute. Rendant qu'ils accomplissent cette peine,
ils commettent des « gestes » : outrages à un
ribi, réunis en volume, paraîtront à la fin
sergent, — lacération d'effets pour échapper
aux représailles inhumaines des chefs. Alors
ils attrapent cinq ans, dix ans. Ce n'est pas de
la justice, c'.est du désordre moral.
Espérons que ces révélations auront fait

réfléchir Les indifférents...
Les reportages d'Albert Londres sur Bi-

sergent — outrages souvent provoqués par le
du mois, sous le titre : Ce que Dante n'avait
pas vu...

Peine perdue
Dans l'Ere nouvelle, Séverine écrit :
Je parle sans poésie, sans panache, pas om¬

bre d'alexandrin dans ma prose. Mais c'est
que je songe aux petits qu'on appellera de¬
main sous les drapeaux, gt j'aimerais bien
qu'ils rentrent à la maison paternelle, sains et
intacts, comme ils en seront partis. Je songe
aux douze millions de morts qui ont repu les
corbeaux et engraissé le sol ; aux vieilles
mamans qui finissent toutes seules ; aux veu¬
ves qui 11e se sont pas consolées ; aux orphe¬
lins qui grandissent sous la chaude camara¬
derie paternelle, et je voudrais que toute lem-
me d electeur, dimanche, lorsqu il s'en ira a
la mairie, lui dise : Vote poux* qui te plaît,
c'est entendu, fais à ta tete ! Mais si tu 111'ai-
mes, si tu aimes les petits que voilà, si tu
aimes tes vieux qui te chérissent tant, vote
pour ceux-là qui ont toujours défendu fa paix
et qui se déclarent pour elle ; que leurs doc¬
trines, que leur passé engagent a la mainte¬
nir !... Sinon, tu me seras encore arraché, et
nous retomberons dans l'enter. Homme, mon
homme, vote contre la gueri*e... par pitié pour
tous les hommes ! »

Nous avons déjà vu Séverine faire ua
appel uu vote — en quelque sorte — dans
Paris-Soir, et nous en étions attristés. Au¬
jourd'hui, sa propagande s'accentue. La
bonne Séverine, toujours confiante malgré
l'expérience, croit encore en ïu valeur d'une
uirne électorale. Malgré tous les reniements
et toutes les défaillances des politiciens, elle
'■sert leur arrivisme, sans méfiance. Elle ne
voit pas que môme les sincères ne pour¬
raient rien et que les meilleures volontés
seraient impuissantes à remonter le cou¬
rant.

11 vaut mieux être dupe que dupeur, dit
le proverbe. C'est entendu. Mais jusqu'à un
certain point, cependant...

Programme électoral
Un programme électoral qui n'est pas ba¬

nal est celui de G. de la F ouchardière, tel
que le père du Bouif l'a exposé au « Fau¬
bourg », tel que le reproduit l'Eclair.
G. de la Foueliardière déclare :

— Je ne siii's' pas candidat, expUque-t-il avec
une timide malice. Mais je veux bien déve¬
lopper devant vous mon programme et vous
faire connaître mes opinions politiques. Je suis
un royaliste indépendant. Je suis pour une
royauté tempérée par le régicide périodique.
Mon roi à moi, je voudrais qu'il fût nommé
pour un an. Nommé roi, tiré au sort parmi
tous les citoyens, le gagnant de ma loterie
politique monterait sur le trône, où il pourrait
faire tout ce qui lui plairait, même la guerre,
à condition qu'il marchât en avant des trou¬
pes. Et puis, au bout d'un an et un jour, il
passerait devant la Cour d'assises. Dans le
ci^s ou il aurait gouverné à la satisfaction' gé¬
nérale, il serait acquitté. On lui donnerait une
petite pension, une maison de campagne, et il
aurait le droit d'assister au banquet organisé
annuellement en l'honneur des anciens rois de
France. Dans le cas contraire, il serait guil-
lottiné. Maintenant, pour ne blesser les convic¬
tions de personne, j'admets très bien que l'on
complète mon roi tiré au sort et qui habiterait
Versailles, par un président de la République
qui séjournerait à l'Elysée, et par un empe¬
reur qui résiderait à Fontainebleau. Voilà mon
programme politique.
C'est là un programme qiud, s'il n'est pastrès efficace, servira tout au moins à ré¬

jouir les électeurs antivotards...

L'ennui au théâtre
Dans Paris-Soir, M. Edouard Schneider

écrit :

Je sais plus d'un écrivain, je connais plus i

d'un homme éclairé qui refuse aujourd'hui d'al¬
ler au théâtre. Non par morosité de nature.
Mais précisément par la nausée d'ennui que luidonnent les ragoûts des entrepreneurs de spec¬tacles. Eh bien ! le fait qu'une élite se trouve
naturellement chassée du théâtre se passe de
commentaire pour qui sait voir et comprendre.L'ennui ne réside pas la où le dénoncent les
parasites pour le bien de leur portefeuille. Et
ce à quoi les écrivains dignes de ce non? de¬vraient travailler sans relâche, c'est de jeter
un peu de lumière sur ce brouillard où s'aveu¬
gle un public de dupes, c'est de montrer dans
quelles productions réside le véritable ennui.
En jugeant ennuyeux tel auteur ou telle œuvre,chacun se juge soi-même d'abord. Nous nedevrions jamais l'oublier. Ce serait le com¬mencement d.e la sagesse. Nous en pourrionsespérer dès lors plus de pudeur intellectuelleet de goût.
C'est là le résultat du mercantilisme des

directeurs de théâtre qui se f... cordiale¬
ment du public et qui ne demandent qu'uneseule chose aux pièces de théâtre : un titre
suggestif...

L'instruction
M. Francis Million, dans le Peuple, parlede l'instruction et fait de justes réflexions:
La survivance, dans notre pays, d'un ensei¬

gnement de caste qui classe arbitrairement les
enfants en disgrâciés ou en privilégiés suivantles conditions de fortune de leurs parents,constitue la plus choquante inégalité sociale
parce qu'elle influence toute l'existence des
êtres humains.
Les travailleurs ont le devoir de placer aupremier plan de leurs préoccupations la reven¬dication de l'égalité pour tous les enfants de¬

vant l'instruction. Tant qu'il y aura deux en¬
seignements distincts, il subsistera, dans lasociété moderne, sous une forme plus ou moins
accusée, des esclaves et des maîtres. C'estl'ignorance qu'il faut vaincre d'abord pour per¬mettre au prolétariat de se libérer et, quandl'instruction deviendra la propriété de tous,c'est une révolution profonde et durable quiaura été accomplie dans le monde.
Pendant trop longtemps, les étoiles n'ontbrillé que pour une catégorie de privilégiés * ilfaut qu'à son tour le Peuple aperçoive la bril¬lante clarté de la science et c'est en se gui¬dant sur elle qu'il réalisera vraiment son éman¬cipation.
Certes, mais ce n'est pas un quelconqueBloc des Gauches qui changera quoi que ce Isoit à l'état des choses...

Aux Camarades,
Aux Groupes,

Aux Organisations
Le Groupement de Défense des Révolu¬

tionnaires emprisonnés en Russie a édité
les portraits de Baron, de Kogan et de Ma¬rie Spiridonova, tous trois martyrs dfsbagnes du gouvernement bolcheviste.
Ces portraits, ayant l'orme de cartes pos¬tales et portant une légende appropriée,sont vendus au profit de la propagande du

Groupement.
Adresser les commandes au siège du

Groupement, 3, rue Lagrange, ou à l'admi¬
nistration du Libertaire. On en trouve éga¬lement à la Bourse du Travail, au S. U. B,
(4° étage).

A1RÂVERS LE PAYS
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TRISTE ACCIDENT
Tours, 10 mai. — Ce matin à 11 h. 30,

en rentrant de l'école, rue du Général Re¬
nault, le jeune Fernand Pataud, âgé de 12
ans, s'empara d'une carabine et d'une boite
de cartouches, s'exerça d'abord à tirer sur
un arbre, puis montant sur un escabeau,par-dessus un mur séparant la demeure de
ses parents d'un jardin voisin, il aperçutdeux de ses camarades, les frères Répiton,
en train de jouer. ((Je vais viser un mor¬
ceau de bois et tirer », leur dit-ii. Le garne¬ment chargea en effet son arme, tira et at¬
teignit Louis Rôpiton, 14 ans, d'une halle au
front,
Le malheureux enfant s'écroula sur le

sol. On le transporta dans un état désespé¬ré à l'hospice général.
Le jeune meurtrier a déclaré qu'il avaitvisé un morceau de bois, mais que, la cara¬bine lui ayant fait mal à la main, il avait

fait dévier le coup involontairement.

UN CANTONNIER
TUE L'AMANT DE SA FEMME

Agen 10 mai. — Les époux Delpech, luichef cantonnier aux chemins de fer, elle
garde-Darrière, habitaient une maisonnette
près de la gare de Bon-Encontre. Depuisdeux ans, la femme entretenait des rela¬
tions intimes avec M. Golsc-Lasunie, 35 ans,fermier, marié lui-même et père d'une fillet¬te d'une dizaine d'années.
Delpech, qui depuis quelque temps soup¬çonnait cette situation quitta hier après-midi son travail, emprunta une bicycletteet arriva brusquement à son domicile. En¬

tendant la clochette de la bicyclette, l'amantde Mme Delpech sauta par la fenêtre de la
chambre à coucher et prit la fuite. Sur
l'instance du mari, il consentit cependant à
entrer en conversation avec lui. Il fut con¬
venu qu'à 21 heures il reviendrait prendredivers meubles pour partir avec sa mat-
tesse. U fut exact au rendez-vous. Mais
cette fois une violente discussion s'éleva
entre les deux hommes. Delpech, saisissant
un fusil, tira sur Lasjunie qui, atteint à la
carotide tomba foudroyé
Le meurtrier alla aussitôt se constituer

prisonnier à la gendarmerie.
Ce sont là des drames douloureux et

on ne peut guère espérer qu'ils ne se ré¬
péteront plus...

Bon travail
Mardi, Colomer est venu à Saint-Denis

parler sur le mensonge électoral. Il a jugélui. même que les ouvriers ont de la svm-
pathie pour nos idées.
Mercredi, le Groupe de Saint-Denis est

allé à Villetaneuse, sur la demande d'un
camarade de cette localité. Nous avons été
fort surpris d'avoir tant de monde, et d'ytrouver une réelle sympaUûe. Notre ca¬
marade Baillot, qu'il faut remercier du tra¬
vail accompli dans cette période, démontra
avec bon sens l'impuissance « révolution¬
naire » de tous les partis politiques, et desillusions créées par ceux-ci.
Notre ami Legoguix, travailleur de la

terre, démontra à ses camarades de tra¬
vail la nocivité des parlements et des Etats,et parla de l'amnistie.
Nous estimons avoir créé un courant de

sympathie envers nos idées. Mais il y a unfait patent presque absolu qui se dégage denotre travail d'éducation entrepris depuis
un an. Si nous trouvons beaucoup de sym¬
pathie, nous trouvons bien peu de connais¬
sances de nos idées, ou déformées avec in¬
tention par les politiciens de tous poils.Ceci est indéniable, et est une entrave au
développement de nos idées.
Nous croyons donc pour la vitalité du '

mouvement anarchiste en France, et aussi
pour trouver les moyens nécessaires à la
vitalité du Libertaire quotidien, qu'il seraitutile de laire de grandes conférences, do
grands meetings, où la pensée anarchiste
serait développée et soumise à toutes les
critiques, publiquement, ou l'édition de bro¬
chures adéquates aux temps présents, sur
ce qu'est l'Anarchie, ce que sont les anar¬
chistes, ce qu'ils veulent, leur Lut. Voilà
ce que nous pensons. Après une aimée de
travail, et après expérimentation, nous
constatons aussi que c est mie bonne façon
de* développer ces sympathies vers des
amitiés plus actives, pour notre idéal de
Fraternité.

Le groupe de Saint-Denis.

Dogme et Raison
Ceci m'est suscité par le dépit incohérent

de certains camarades en mal de suscepti¬
bilité.
Quand les anarchistes, au début des pre¬

miers groupés,'^'aprèà avoir approfondi* le
:point* de vue de1 là force oppressive du'ttdirt-è
bre, décidèrent unanimement par la seule
raison qu'ils abandonnaient le suffrage uni¬
versel, jamais ils n'eurent la pensée d'en
faire un dogme, comme quelques-uns l'insi¬
nuent.
L'analyse des méfaits voulus par la ma¬

jorité, l'arrêt du progrès social par un sys¬
tème unique imposé à tout le monde par la
force du vote, leur fit rejeter l'élection
comme panacée sociale.
Pas plus hier qu'aujourd'hui, ce ne fut

un dogme que 2-1-2 = 4.
Ajoutant à ce fait que (majorité ne veut

paé dire vérité, ça serait alors un dogme
si, sans plus de phrases, on nous prouvait
le contraire.
La vérité, certes, est lointaine, mais pour

y.arriver devons-nous user de l'erreur ?
Même en s'en servant, croit-on aller vers

la vérité ? Je ne le pense pas. Habituant les
masses aux feintés, elles ne veulent plus
s'en déshabituer. Le suffrage universel en
fut une bien bonne qui fit croire à la souve¬
raineté du peuple. Dans les mœurs du pré¬
sent, c'est l'entrave à l'évolution par l'éta¬
blissement des édits qui sanctionnent la
propriété, auxquels on doit obéissance; d'où
retard pour la révolution.
Allons, farceurs, retardataires, c'est vous

qui en votant voulez continuer le dogme de
la force établi par le suffrage du nombre
comme panacée aux maux sociaux.

L. GUERINEATT.
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.CHAPITRE XVI
— Vous m'evez prouvé votre amitié en

revenant, dit-elle enfin. Je vous remercie,
:n somme, j'approuve votre intention de
terminer tout au plus vite..,, parce que tout
retard... parce que... parce que moi, que
vous accusez de coquetterie, que vous avez
appelée comédienne, — c'est ainsi, ce me
semble, que vous m'avez appelée...
Irène se leva soudain, et changeant de

fauteuil, elle se pencha et colla son visage ;
et ses mains sur le bord de la table.
— Parce que je vous aime !... murmura-

t-elle entre ses doigts serrés.
Litvinof chancela comme si quelqu'un

l'avait frappé dans la poitrine. Irène dé¬
tourna avec angoisse la têle, comme si elle
voulait à son tour lui cacher son visage et
la coucha sur la table.
— Oui, je vous aime... et vous le savez.
—- Moi ? moi, je le sais ? dit enfin Lit¬

vinof. Moi ?
— Maintenant, vous voyez, continua

Irène, qu'il fruit réellement que vous par- I
tiez, qu'il est impossible d'ajourner... pour
vous et pour moi. C'est dangereux, c'est
effrayant... Adieu, ajouta-t-elle en se levant
du fauteuil avec véhémence, adieu.
Elle fit quelques pas dans la direction de

son cabinet, et, allongeant sa main en ar¬
rière, elle l'agita dans l'espace comme si

elle eût désiré rencontrer celle de Litvinof ;mais il se tenait loin, comme scellé au
parquet. Elle dit encore une fois :
— Adieu, oubliez !
Et, sans retourner la tête, elle disparut.Resté seul, Litvinof eut de la peine à re¬prendre ses sens.
Il se remit enfin, s'approcha vivement de ,

la porte du cabinet, prononça le nom d'irè- j
ne une fois, deux, trois fois...
II avait déjà la main sur la clef, lorsquela voix sonore de Ratmirof se fit entendre

sur le perron de l'hôtel.
Litvinof enfonça son chapeau sur ses

yeux et descendit l'escalier.
L'élégant général était devant la loge dusuisse, et lui expliquait en médiocre alle¬

mand qu'il désirait louer une voiture pour
toute la journée du lendemain.
Apercevant Litvinof, il souleva de nou¬

veau son chapeau d'une façon démesurée
et lui présenta de nouveau ses « nomma¬
ges » ; il se moquait de lui très clairement,
mais Litvinof songeait à bien autre chose.
U répondit à peine au salut de Ratmirof,

regagna son logement et s'assit auprès de
sa malle déjà faite et cadenassée.
La tête lui tournait, le cœur lui trem¬

blait comme une feuille. Qu'y avait-il à
présent ? Pouvait-il le prévoir ?

Oui, il avait prévu tout cela, quelque
invraisemblable que ce fût. Cela l'avait
étourdi comme un coup de tonnerre, mais
il l'avait prévu, quoiqu'il n'osât pas se
l'avouer.
Cependant il ne savait rien de sûr.
Tout en lui était mêlé et confondu ; il

avait perdu le fil de ses propres pensées.
Il se souvint de Moscou... là aussi tout
aavit disparu comme dans une bourrasque.
U suffoquait. Un sentiment de triomphe,

de triomphe stérile, désespérant, oppres¬
sait et déchirait sa poitrine. Pour rien au
inonde, il n'aurait consenti à ce que les
paroles échappées à Irène ne lui fussent pas
échappées.
Mais quoi ? Ces paroles ne pouvaient

changer la résolution prise. Comme aupa¬
ravant, cette résolution n'était pas flottante,
mais ferme comme l'ancre qui retient le
navire.
Litvinof perdait le fil de ses pensées...

pourtant il était encore maître de sa vo¬
lonté, il disposait de lui-même comme un
être étranger et soumis.
Il sonna le garçon, demanda son compte,retint une place dans l'omnibus ; il brûlait

avec intention tous ses vaisseaux. « Mou¬
rir ensuite s'il le faut », disait-il comme
dans sa dernière nuit sans sommeil ; cette
phrase lui plaisait particulièrement. « Mou¬
rir ensuite s'il le faut », répétait-il en ar¬
pentant lentement sa chambre.
Parfois il fermait les yeux et cessait de

respirer lorsque les paroles d'Irène reve¬
naient faire irruption dans son^âme et labrûler. « On ne saurait apparemment aimer
deux fois, pensait-il ; une autre vie s'est
infiltrée en toi, tu ne peux plus t'en déli¬
vrer ; tu ne guériras jamais de ce poison,
tu ne sortiras pas de ces lacs. C'est ainsi,
mais qu'est-ce que cela prouve ? Le bon¬

heur... Est-il possible V Tu l'aimes ? sup¬
posons-le... et, elle... elle t'aime... » Ici, il
fut encore obligé de faire un grand effort
sur lui-même Gomme le voyageur qui, dans
une nuit sombre, voit devant lui une faible
lueur et craignant de s'égarer, ne perd pas
un instant de vue ce phare sauveur, Litvi¬
nof concentrait toutes les forces de son es¬
prit vers un seul objet : rejoindre sa fiancée
ou plutôt arriver, non pas auprès de sa
fiancée (il tâchait de ne pas y penser), mais
dans l'hôtel de Heidelberg où il lui avait
donné rendez-vous ; tel était son phare. Ce
qui adviendrait ensuite, il l'ignorait et vou¬
lait l'ignorer. ; il n'y avait qu'une chose
indubitable, c'est qu'il ne reviendrait pas
en arrière. « Mourir ensuite s'il le faut »,
répéta-t-il pour la dixième fois en consul¬
tant sa montre. Il était six heures et un
quart. Comme il y avait encore longtemps à
attendre, il se remit à marcher de long en
large. Le soleil baissait, le ciel s'empour¬
prait derrière les arbres. Un reflet rouge
pénétrait par d'étroites fenêtres dans la
chambre, qui devenait de plus en plus obs¬
cure. Il eembla tout à coup à Litvinof quela porte s'était brusquement ouverte et
s'était aussi brusquement fermée ; il tourna
la tête et vit une femme enveloppée dans
une, mantille noire.
— Irène ! s'écria-t-il en joignant lesmains. V
Elle lui fit un signe de tête, et son front

tomba sur la poitrine de Litvinof.
Une heure après cette apparition, Litvi¬

nof était assis seul sur son canapé. Samalle était dans un coin, ouverte et vide ;
au milieu d'objets en désordre, il y avait
sur la table une lettre de Tatiana qu'il ve¬
nait de recevoir. Elle lui mandait que la
santé de sa tante s'étant complètement re¬
mise, elle s'était décidée à avancer son

départ de Dresde, et que s'il ne survenait
aucun obstacle elle comptait arriver le len¬
demain à midi à Bade ; elle ajoutait qu'elles
espéraient le voir venir à leur rencontre
au chemin de fer. Un logement avait été
retenu par Litvinof dans l'hôtel où il était
descendu. Le soir même il envoya un billet
à Irène et en reçut cette réponse le lende¬
main matin :

/
« Un jour plus tôt, un jour plus tard,

écrivait-elle, c'était inévitable. Pour moi.
je te répète ce que je t'ai dit hier : ma vie
est entre tes mains, fais de moi ce que tu
voudras. Je te laisse la pleine liberté ,* mais
sache bien que si cela est nécessaire, j<
quitterai tout et je te suivrai au bout du
monde. Nous nous verrons du reste cte
main. »

CHAPITRE XVII

Parmi les personnes rassemblées le 18
août, à midi, sur la plateforme du chemin
de fer, se trouvait Litvinof. Quelques mi¬
nutes auparavant il avait rencontré Irènt :
elle était dans une calèche découverte, avec
son mari et un monsieur d'un âge mûr.
Elle aperçut Litvinof. Quelque chose de
sombre courut sur ses yeux ; mais elle se
cacha tout de suite de lui avec son parasol.
Un étrange changement s'était opéré enlui depuis la veille : dans toutes ses allures,

ses mouvements, l'expression de son visa¬
ge, il se sentait lui-même un autre homme.
Assurance, quiétude, respect de lui-même,

tout s'était évanoui ; il ne restait plus dé¬bris de sa structure morale ; ses récentes
et indélébiles impressions avaient masqué
tout le passé.

(A suivre.)



L'AcMae efr la Pensée des TravaMletar:
Les grèves

Bronze parisien. — Nous sommes salis-
faits de notre mouvement. Nous pensons
oue la corporation doit être saisie de la nou¬
velle situation qui nous est faite par l'ami¬
cale des contremaîtres : une proposition
officielle pour essayer de solutionner les
conflits. . . ,

Pensant que chaque corporant a son mot
à dire sur ce sujet et prendra ses respon¬
sabilités, il incombe à chaque copain d'as:
sister à la grande réunion corporative qui
aura lieu mardi, à. 18 lu JO, salle Fcrrei,
à la Bourse du travail. . . _

Le Conseil se réunira lundi soir a 1» li. ou,
salle des Métaux.
Textile de Romorantin. — Après une

courte grève, le personnel de la filature
Normand vient d'obtenir une augmenta¬
tion.
Plâtriers de Marseille. — Les ouvriers

plâtriers, mouleurs, ornemanistes, staf-
îeurs, stucateurs sont en lutte pour obtenir
un salaire iournalier de 32 francs au heu
de 26 francs qu'ils ont actuellement et qui
est insuffisant pour vivre.
Bâtiment de Pont-de-Beauvoisin. — Les

ouvriers du bâtiment de Pont-de-Bcauvoisin
(Savoie) sont en grève au nombre de trois
cents. Ils demandent une augmentation do
30 % sur les salaires actuels.
Menuisiers de Toulouse. — A la suite de

nombreux pourparlers entre le Syndicat pa¬
tronal et les représentants des menuisiers
en bâtiment, les patrons ayant refusé de
recevoir la délégation chargée de présen¬
ter les ' revendications des ouvriers menui¬
siers en bâtiment de Toulouse, ceux-ci ont
déclaré la grève qui est effective à partir
d'hier matin.

Aux travailleurs des abattoirs î
Camarades, dans toutes les branches de

la corporation, à la Villelte comme à Vau-
girard, des revendications ont été formu¬
lées. Elles doivent être appliquées sans
délai.
De plus un danger nous menace tous.

Le Conseil municipal, malgré les protesta¬
tions du syndicat, veut maintenir les 220
chambres froides prévues dans les nou¬
veaux abattoirs.
Ce sera pour les consommateurs la pers¬

pective de la viande toujours chère.
Le Conseil veut aussi, l'instauration du

travail en série, qui transformera les abat¬
toirs en usine et de ce fait supprimera
toutes les améliorations et libertés obtenues
jusqu'à ce jour par l'action purement syn¬
dicale.
Camarades, vous ne tolérerez pas cela !

Pour défendre nos droits vous viendrez
tous au meeting de protestation qui aura
lieu salle Ferrer, à la Bourse du travail, le
lundi 12 mai 1924, à 16 heures.
Cela fera voir à vos exploiteurs et à leurs

complices des pouvoirs publics que vous
êtes décidés à ne plus vous laisser faire.

Le Secrétaire, Maurice LANGLOIS.

Aux travailleurs des Hôtels,
Cafés, Restaurants et Bouillons
Pour l'application du décret des huit

heures ; Pour la suppression du pourboi¬
re ; Pour son remplacement par un pour¬
centage avec minimum de salaire garanti ;
Pour le respect des lois sociales : Repos
hebdomadaire, Hygiène, Délai de préavis ;
Pour l'amélioration de la nourriture ; Pour
un placement paritaire sous le contrôle vé¬
ritablement syndical ;
Tous au

GRAND MEETING
qui aura lieu le lundi 12 mai, de 21 h. à
2 heures du matin, Bourse du travail, 3,
rue du Château-d'Eau, avec le concours de
plusieurs orateurs :
Syndiqués ou non syndiqués, il est de

votre devoir d'y venir en grand nombre.

Aux ouvriers Boulangers
Demain lundi

MEETING MONSTRE
à la Bourse du travail, salle Ferrer, de
16 à 20 heures.
Tous présents pour le contrat à 5 fr. 40,

pour le repes hebdomadaire, pour l'action
syndicale.

Les revendications
des Mutilés du Travail
A leur assemblée générale du dimanche

4 mai, à la Bourse du travail, les mutilés
du travail de la Seine, après avoir enten¬
du leur secrétaire, ont pris la décision de
demander à tous ceux qui se présentent
aux élections législatives quelle sera leur
attitude envers les mutilés du travail.
Avec amertume ils constatent que jus¬

qu'à ce jour on ne leur a fait que des pro¬
messes.
Ils s'engagent à combattre tous ceux qui

ne s'affirmeront pas sur leur modeste pro¬
gramme de revendications.
Adressent leurs remerciements à l'Union

Confédérée des Syndicats de la Seine pour
son geste de solidarité envers les mutilés
du travail, en leur allouant pour leur pro¬
pagande la somme de 500 francs.
Les revendications suivantes furent adoo-

tèes à l'unanimité :
Modification do la loi de juillet 1922 avec

incorporation dans cette dernière d'une
base minimum de 4.500 francs, avec béné¬
fice pour tous les mutilés du travail y com¬
pris ceux d'avant 1898 et ceux qui, depuis
1920, "n'atteignent pas cette base.
Droit aux emplois réservés et aux appa¬

reils de prothèse gratuits.
Réduction sur les chemins de fer 'et prio¬

rité dans les tous les moyens de transport.
Refonte totale de la loi de 1898..
Nationalisation des Compagnies d'assu¬

rances. — Pour le groupement, le Secré¬
taire : LEON.
Pour tout renseignement concernant les

adhésions et cotisations, tous les diman¬
ches matin. Bourse 'du travail.

Les "droits" du travail
La chose se pose en Angleterre.
Une commission d'enquête a été nom¬

mée par le gouvernement travailliste pour
examiner les revendications des ouvriers
mineurs.
La Commission a reconnu que les mineurs

sont plus désavantagés maintenant qu'a¬
vant la guerre et que leurs salaires ne sont
pas en rapport avec le coût de la vie. Les
bénéfices des propriétaires de mines per¬
mettent d'accorder une partie des augmen¬
tations de salaires demandées.
Rompant avec le sacro-saint principe du

respect des dividendes, la commission a
émis l'avis qu'un salaire minimum devrait
être assuré aux ouvriers avant la réparti¬
tion des bénéfices aux actionnaires.
Enfin, les droits du travail commencent

à se faire reconnaître. Un gouvernement
reconnaît que le droit à l'existence des pro¬
ducteurs doit avoir la priorité sur le pré¬
tendu droit au superflu des exploiteurs et
des parasiles.
Il est en effet de toute justice que les

créateurs de travail soient les premiers à
bénéficier d'une part do leur production,
en attendant qu'ils soient plus forts, plus
conscients, mieux organisés pour prendre
la totalité de ce qui leur revient.
Travailleurs, pour l'expropriation totale,

syndiquez-vous, organisez-vous !

| vous ne connaissez pas les secrétaires con¬
fédéraux. Nous .allons vous les présent'er
une fois de plus : Monmousseau, jaune ou
rouge, agit toujours par intérêt personnel ;
Dudilieux et Berrar font tous les reniements
pour ne plus retourner à l'atelier ; Raca-
mond ejusdem farinai.
Les malheureux bougres qui ont avalé la

motion Sémart, qui permet les ravages des
politiciens dans les syndicats, se fichent
pas mal des usines.
Le remède, croyons-nous, c'est, dans les

usines, de dénoncer auprès des ouvriers la
malfaisancc des politiciens.

DANS LES METAUX

Le syndicat est prostitué
au Parti Communiste
L'Humanité du 6 mai publie l'appel sui¬

vant :
CelluLes Communistes d'Usines

La Commission fédërale des Cellules de¬
mande aux secrétaires des Cellules ci-
après de passer sans faute aujourd'hui à la
Fédération, de 18 à 19 h. 30. Affaire urgente.
Talbot-Barracq, Saurer, Thomson Saint-

Oucn, Delage, Renault, Delion, Somua, Voi¬
sin, llispano-Suiza, Salmson, Hothiss
M. A. T., Bclaunay-Bellevillc, Electro-Méca¬
nique, Atelier Nord-Paris, C. A. M. S.,
Rothschild, XVeiman, Cheminots [Clichij-
Levallois).
D'après le communiqué ci-dessus_, le doute

n'est plus permis. Le Syndicat unitaire des
Métaux de la Seine est bien à la remorque
du Parti Communiste.
En effet, les camarades se souviennent

du tapage fait ces derniers mois par le Syn¬
dicat au sujet des conseils d'usines. Cela
devait, paraît-il, chambarder de fond en
comble la gent patronale en général et le
Comité des Forges en particulier. Aujour¬
d'hui, il faut déchanter, car rien de cerqui
avait été prédit n'a été réalisé, et pour
cause. Mais il reste un fait acquis, c'est
que toute cette campagne d'agitation ne de¬
vait profiter qu'au P. C. en vue de la foire
électorale.
Nous comprenons mieux maintenant

pourquoi le Comité Directeur du Parti Com¬
muniste avait imposé comme secrétaires
Bouchez d'abord, Albessard ensuite au Syn¬
dicat des Métaux. Il ne pouvait trouver de
larhins plus fidèles pour exécuter sa sale
besogne de désagrégation syndicale.
Le plus grave, camarades syndiqués des

Métaux, c'est que nous devons payer la
note de,tout ce tapage. D'après le bilan fi¬
nancier de ce premier trimestre — publié
par le Syndicat — la note s'élève à la co¬
quette somme de 23.661 fr. 80. Voici les dé¬
tails que tous les camarades pourront con¬
trôler :
Frais d'imprimerie (affiches, tracts, etc.).

14.623 fr. 95.
Frais de section et de propagande,

4.501 frè 75.
Propagandistes en plus des deux secré¬

taires, 3.247 fr. 10.
Frais d'affichage, 679 francs.
Comme vous pouvez le constater, l'on a

bien fait les choses et le Parti Communiste
peut être satisfait.
Et tout cela pour aboutir à consti¬

tuer les cellules communistes dlusi-
nes inféodées au P. C. Vous avoue¬
rez qu'il faut un certain culot de ve¬
nir prendre l'argent dans la caisse syn¬
dicale pour faire de la propagande pour un
parti politique. Il nous semble tout de
même que les, syndiqués qui restent auront
leur mot à dire et qu'ils ne se gêneront pas
pour le faire. Attendons !
Maintenant, que reste-t-il de tous ces co¬

mités d'usines ? Rien ! Et cela, parce que là
comme ailleurs la politique, par l'intermé¬
diaire des Delagarde, Albessard, Bouchez
et consorts, a voulu dominer.
Nous sommes partisans des comités

d'usines, mais nous voulons qu'ils soient
le prolongement du syndicat dans l'usine,
estimant que la politique n'a, rien à voir
avec le travail. C est sur ce terrain-là que
nous lutterons, le syndicat étant le lien qui
unit tous les exploités, "quelle que soit
l'école politique ou philosophique à laquelle
ils appartiennent. 11 ne peut donc être un
champ d'expérience pour une secte politi¬
que quelconque.
Le syndicalisme ayant un but et un idéal

à atteindre : la libération du travailleur par
la suppression du patronat et du salariat,
il œuvrera dans ce sens avec l'ensemble de
tous les travailleurs, mais il ne servira pas
de tremplin pour hisser au pouvoir les dé¬
magogues en mal de gouverner.
Au l'ait, que pense le bureau confédéral

des cellules communistes d'usines instituées
par le P. C., lui qui a voté la motion Larti-
gue au dernier C. C. N., motion qui con¬
damnait formellement les dites cellules ?
Nous attendons la réponse.

Un groupe de syndiqués.
N. D. L. R. — Nos camarades des Mé¬

taux ont raison de défendre le syndicalisme,
mais ils sont encore naïfs d'accorder quel¬
que confiance au bureau confédéral.
Le bureau confédéral peut « penser » in

petto tout ce qu'il veut, et encore à condi¬
tion que chacun n'en fasse pas part aux
collègues, car l'ombre de la tchéka plane
sur la rue de la Grange-aux-Belles.
Officiellement, publiquement, le bureau

confédéral « pense »... comme le Comité Di¬
recteur du P. C. Lâcher du lest dans les
congrès et comités nationaux, c'est de la
manœuvre, ce n'est pas de la pensée.
Camarades des Métaux, on dirait que

DANS L'AMEUBLEMENT

RECTIFICATION
Dets camarades de, la Commission de

grève «le l'Ameublement m'ont l'ait remar¬
quer que la campagne qui se mène acti¬
vement depuis un an et qui fut en tête des
grèves actuelles c'est, la journée de huit
heures avant l'augmentation des salaires.
En ne le notant pas dans mon acticle der¬
nier, je me suis trompé.
Ceci dit pour ceux qui s'en sont frois¬

sés, je tiens à signaler que j'ai écrit en
général sur ce que j'ai vécu et connu, et
que ce que j'en dégage comme moralité
ne s'adresse ni à Paul ni à Jacques, mais
à la côrporation des ébénistes dans son
ensemble, à mon avis le fond reste in¬
tact.
Cette phrase de Remy de Gourmont que

je viens de lire, je la remets aux camara¬
des :

« Quand nous croyons nécessaire de dire
quelque chose que bous croyons utile au
progrès des idées ou à la connaissance de
la vérité, il ne faut pas hésiter. Il vaut
mieux s'exposer à la censure d'autrui qu'à
son propre mépris. »
Ne nous offensons donc ipas quand on

cause un peu de nos défauts. C'est pour
nous en corriger.

L. GUERINEAU.

La répression en Russie
contre les révolutionnaires

UN RAPPORT INEXACT
ET TENDANCIEUX DE DUDILIEUX
A propos de l'enquête décidée par la C. E.

de la C. G. T. U. sur les atrocités de Solo-
vietzki, le Groupement de Défense des Ré¬
volutionnaires emprisonnés de Russie a
reçu la lettre suivante du camarade "A.
Schapiro :

« Au Groupement de Défense des
Révolutionnaires emprisonnés en
Russie.

« Chers camarades,
« Au troisième Congrès de l'Union des

Syndicats de la Seine (décembre 1922), le
camarade Dudilieux a donné tout au long
les résultais de l'enquête enlreprise par là
délégation française à Moscou sur nia per¬
sonne. Voici ces « résultats » tels qu'ils ont
été publiés dans le compte rendu officiel du
troisième Congrès de l'Union des Syndicats
de la Seine (discours de Dudilieux pages 64,
65).

« 1° Schapiro a clé arrêté en Russie parce
qu'il a été « affilié » à des groupements
occultes qui ont combattu le gouvernement
des Soviets les armes à la main.

« C'est faux ! La G. P. U. (ex-Tchéka) elle-
même, bien qu'elle ait formulé une accusa¬
tion de relations avec les « anarchistes
clandestins » au moment de mon arresta¬
tion, l'a retirée et l'a remplacée par l'accu¬
sation de « propagande antisoviétique » (à
l'étranger), comme le prouve l'acte de dé¬
portation signé par la G. P. U.

« 2° Schapiro a été arrêté et incarcéré
pendant quinze jours.

« Inexact, j'.ai passé deux mois en prison.
« 3° Le gouvernement a fourni à Schapiro

les moyens nécessaires pour se rendre à
l'étranger et subsister pendant au moins
trois mois, lui et sa famille.

« Mensonge. La G. P. >U. a payé mon bil¬
let (le mien seulement) jusqu'à Riga et je
n'ai plus rien reçu, aucun subside ni de la
G. P. U. ni du gouvernement.
« 4° Schapiro a participé à la Révolution

de 1905 ; il n'a jamais été un militant dans
le mouvement syndical russe.

« Pure invention. Pendant toute la période
de la Révolution de 1905 j'étais en Angle¬
terre et ne suis rentré en Russie qu'aussitôt
après la Révolution de mars 1917.

« Quant à mon rôle dans le mouvement
syndical, j'ai été à la tête de la protection
du travail au Comité central du Syndicat
Panrusse des Cheminots, représentant élu
par le Conseil Central Panrusse des Syndi¬
cats (C. G. T. russe) au Collège de l'Assu¬
rance Sociale et de la Protection du Travail
du Commissariat du Travail ; représentant
du Comité Central du Syndicat des Trans¬
ports dans des dizaines de Commissions et
organes soviétiques.

« 5° Il (Schapiro) a été employé dans une
Compagnie d'assurances des cheminots.

u Ridicule. II n'existe pas en Russie So-
viétiste de « Compagnies d'assurances », ni
avant ni après la Nep. Voici de quelle fa¬
çon les délégués de la C. G. 'î. U. ont en¬
quêté ! Pas une phrase de l'enquête n'est
exacte. C'est de la môme façon, n'en dou¬
tons point, que la nôuvelle délégation de la
C. G. T. U. se dispose à enquêter sur l'af¬
faire Solovietzki. — A. Sci-iapiuo. »

POUR PARAITRE PROCHAINEMENT
PIÈCES SOCIALES

EJT <«4ATI l«rOLllV;S

LA FOIRE ÉLECTORALE
L'ÉCHELLE DU MÉRITE
^par M. RAYMOND

avec une préface de Pierre Mualdes
Ce sera une satire âpre et virulente des

mœurs politiques actuelles.
En souscription : 7 francs.

S'adresser à Marcel Jouqt, 9, rue Louis-
Blanc. Chèque postal 52042. 1

Pour et contre le syndicalisme
BESNARD LE DEFENDRA

Le Syndicat des cheminots d'Amiens or¬
ganise une grande réunion générale qui
aura heu le mardi 13 mai à 18 heures,
salle de la Bourse du 'travail avec le con¬
cours assuré des camarades Scrnard et
Besnard.
Ordre du jour : Interprétation de la

Charte d'Amiens et l'Unité.
Tous les camarades cheminots s? feront

un devoir d'assister à cette réunion où les
deux tendances du syndicalisme unitaire
seront largement exposées.
La discussion devant se terminer par un

vote, les cheminots syndiqués sont invi¬
tés à se munir de leur carte syndicale.
N.-B. — A cette réunion, distribution

du compte rendu financier pour l'année
1923.

DANS LE NORD
Nous allâmes, le dimanche 4 mai, à une

réunion organisée, à Seclin, par la Section
communiste.
Un orateur de Paris prit la parole, conta

les bienfaits du parlementarisme et affirma
les liens indéfectibles de la C. G. T. U. au
Parti communiste.
Je demandai la parole, qui me fut re¬

fusée, Sarot, qui l'eut à notre place, nous
traita de « paresseux vivant aux crochets
des organisations ». Ces insulteurs gra¬
tuits oubliaient qu'ils venaient réclamer le
droit de toucher les 27.000.
On me donna la parole pour éliminer

Meurant, « indésirable ». Mais je lui passai
mon tour. Sarot, alors, donna, d'un coup
de sifflet, l'ordre aux communistes de
sortir. Et comme il est facile d'obéir à une

lâcheté, les bons communistes battirent en
ratraite. Ils rentrèrent, ces bons animaux
domestiqués, avec l'ordre de ne pas nous
laisser parler.
Sarot nous traita de « pendus » et de

« fascistes »... Nous répondîmes en lui fai¬
sant obstruction. II tenta alors de nous
faire mettre dehors. Mais un fait extraordi¬
naire se produisit dans l'auditoire : des
auditeurs imposèrent notre parole.
Telle est constamment l'attitude de ces

individus qui prétendent rénover la société
et qui étouffent la pensée qui veut s'affir¬
mer. Ils ne nous empêcheront pas de leur
dire ce qu'ils seront demain. Nous voulons
que le prolétariat se souvienne de nos pa¬
roles anarchistes le jour où les chefs com¬
munistes lui mettront des chaînes bles¬
santes. Ce jour-là sera l'aube libertaire.

BRIDOUX.

POUR PRENDRE DATE

Le Syndicat unique du Bâtiment organise
pour le 17 mai, à 20 li. 30, une grande fête
franco-espagnole qui aura lieu dans ta
grande salle de l'Union des Syndicats, 33,
rue de la Grange-aux-Belles.
Le programme mi-partie espagnole, mi-

partie française, comporte, entre autres,
une comédie en un acte d'A. Gomez : El
Conlrabando, et une comédie en un acte de
Courteline, Monsieur Badin.
Cette fête est au profit des emprisonnés et

persécutés.

Communiqués syndicaux
Comité intersyndical du 14'. — Réunion de¬

main, à 20 h. 30, 111, rue du Château.
Jeunesse syndicaliste des Métaux. — Mardi

13 mai salle d.es Conférences, premier étage,
Bourse du Travail, à 20 h. 30, conférence pnr
Andrieux. Présence indispensable.

DANS LE S.U.B.

Réunions ce matin, à 9 heures :

MAÇONNERIE-PIERRE : Salle Ferrer, Bour¬
se du Travail.

BRIQUÈTEURS-FUMISTES INDUSTRIELS :
Salle Varlin, Bourse du Travail.

CHARPENTIERS EN BOIS : Salle Pérault,
Bourse du Travail.

SERRURERIE ET CONSTRUCTION METAL-
LIQUE : Salle Lefebvre, 8, avenue Mathurin-
Moreau.

CHARPENTIERS EN FER : Salle Pelloutier,
avenue Mathurin-Moreau.

La Revista Bïanca

Sommaire du N° 23 :

El Ilombre y la Tierra (continuacion), por
Eliseo Reclus ; La polilica de los naeiohalis-
mos inlernacionales, por Rudolf Sharfens-
lein ; Cronica cientifica, por Arthur Dou¬
glas Smith ; El pensiamiento del anarquis-
rno argenlino, por Pierre Quiroiile ; Efeme-
rides del Puebleo, par Soledad Gustavo ; La
literalura espanola, por Âugusto de Mon-
cada ; De la vida que pasa, por Federica
Montsenye; Las vidas agitadas : Giordano
Bruno, por, Cil Blas de Santillana ; La su-
prema conception del Arte, par Carlos Car-
qués Marti ; Las luchar de nueslras dias,
por May Neltlau ; Curiosidades historicas y
cientificas, por El feachilfer de Salamanca';
El Ultimo Quijote, novela continuacion,
Federico Orales ; La Fatalidad (poesia), por
Juan Nicto ; Comcnlarios noticias brèves y
éditoriales.

Adresse : Soledad Gustavo, San Martin, 3,
Sardanola del Nattes, Barcelone, Espana.
Trois mois, 10 fr. ; six mois, 20 fr. : un an,

35 fr.

PETITE CORRESPONDANCE
Mouche est prié de fixer rendez-vous pour

affaire très sérieuse, au camarade Gamard,
l'après-midi, quel que soit le jour ,de 11 heures
à 16 heures, rue Louis-Blanc.
— Germaine Berton est priée d'écrire à Bou¬

ton. 14, rue •Charles-Delaiinay, à Troyes, pour
réunion.

La Vie de l'Union Anarchiste
ww

Tous au rendez-vous
Aujourd'hui, à 15 heures très exactement,

9 rue Louis-Blanc, réunion du Conseil d'Ad¬
ministration du quotidien, des rédacteurs
du journal et des membres du Comité d'Ini¬
tiative de l'U. A.
Vu l'importance des décisions à prendre

chacun comprendra que sa présence est
indispensable à l'heure indiquée.

LES CINQ FRANCS MENSUELS
du quotidien anarchiste

DEUXIEME LISTE

Gillot, Maestri, Tramblay, Champbenoit, Moi
(2), Moriniére, Jean Petit, Alexandre Lagneau,
Jules Ratier, Sétry Alexandre, André L. B.,
Panergalikos (4), Louis Journot (2), Marcel
Evain (2), Simonne Willisek (-4), Pierre et Ida
Lentente (2), Nénette, Lelarge, Iloti, Bancotta
Jean, une Admiratrice de l'anarchie, Louis Gué-
tur, Rapoté Villefranche, Louis Meurio, Lina,
Ou Nai Ching, Conan Jean, Baudin, Pour le
« Lib. » F. L. (5), Rouget (2), Pavlo San Juan,
José Mestre, Marcos Lotre, A. Colomb (2), Ge-
vamant, Gaston du 20°, Dane Robert, Pilet,
M. et L. Chuat (8), M. Bouly (2), un Idiste,
Jean Matteï, Berger, Broutchoux, Massot, Henri
Guérin, Louis Brunet (2), Chanu Ph., Harel
Fernand, Chardon (2), Ripoll, N'Importe Qui,
Rosenverg, Guérineau, Langlois, Gillot, E. B.
(2) Chevalier Jean, Torrebadella, Breugnot (2),
Veauville, Usaf, Yanne, une Lectrice amie du
« Lib. », Poirey, le Père Rousseau, Maréchal,
Sauvage, Bienaimé, Dédé, Toto, André, Leduc
Georges (4), Khan, Trois Zèbres (3), Pécastaings
(2), Léon et sa compagne (2), Le Hénaff, Ber¬
nard André, Bureau, Gamard. Nicolle, Rover
(2). Froment René (4), Fleury M., Collier, dhe-
routre, Sarrassin (4), Marjary, H. Meurant,
Jeanne Murgadella.
Total de la présente liste : 655 francs ; total

de la liste précédente : 430 francs : total géné¬
ral : 1.0® francs.

Paris et Banlieue
Grande balade champêtre à Chelles-Gournay.

— Trains à la gare de l'Est toutes les demi-
heures. Des flèches indiqueront le trajet pour se
rendre à la balade.

Groupe libertaire de Levallois. _ Ce matin,
à 9 heures, réunion des copains à l'Hôtel dq
Ville, devant l'horloge.
Groupe de Chelles. — Grande conférence pu-

blique et contradictoire à Chelles, sur la Cul-
ture des poires, par Simon Chirentin, profes
seur de philosophie.

Pour la campagne antivotarde
»

SIXIEME LISTE

Grosset, 10 fr.; Cyrano, 5 fr.; Réunion Loréal
au Drancv, 20 fr.; Regasse, à Damarys, 10 fr.;
L. 72S A.M. Givors, 5 fr.; L. 707 Poirey, 10 fr.;
Khan, 5 fr.; Bonnet. 5 fr.; Guinebert, 5 fr.; Ri-
chebourg Emile, 5 fr.; Richebourg et sa corn*
pagne, 10 fr.; David Fritz, 5 fr.; Vedy R.,
12 fr.; L. 170 Dumoutier, 6 fr. 50; Liste 1822
Cayeux, 15 fr.; Mathieu, liste 1302, 10 fr.; L.108
Augé, 3 fr.: Lacepas, Gironde, 5 fr.; M. J.,
10 fr.; Duval G., 10 fr.; Turtelier Elise; 1 fr.;
L. 1759, Boury, 14 fr. 65; Cordier, Pierrefonds,
5 le.;. Liste .571 De la Paz, 17 fr.; L. 1668 Fon¬
taine, Société des Saboteurs et Pbsëtihç de
Rails Sorfn, 7 fr.. Le Noullec, 5 fr.; N'Importé
Qui, 1 fr. 50; L. 1234, Lafleur, 15 fr.; 1662 Pi¬
card, 10 fr.; Un Cannibale, 15 fr.; L. 415 Be-
zombes, 35 fr.; L. 459 Morisse, 24 fr.; Royor
.Jean, 25 fr.; Groupe de Bert, 10 fr.; Vibert,
5 fr.; Thion, 3 fr.; Wertz, 2 fr.; Masson, 10 fr.;
Listes 747, 759, 761. versé par Coussinier Saint-
Henri, 37 fr..; L. 173, Delorme, 10 fr.; Rauch,
à Angers, premier versement, 30 fr.; Liste 219,
Bénetière, 61 fr. 50; Liste 1093, Saintin, 19 fr.50;
Michel Joseph, 10 fr. 25; Dugne et Vergnaud, à
Thiers, 10 fr.; L. 1321 Moreau J., 7 fr.; Fougère,-
à Nancy, 5 fr.; L. 355 Ferdinand Michel, 10 fr.;
L. 483 Georges Piat, 20 fr.; L. 1787 Lahonne,
5 fr.; Liste 231 Poinas, 6 fr.; Depret Georges»
5 fr., Bellanger et Lefèvre, 10 fr.; Deux Bou¬
langers, versé par J.M., 5 fr.
Total de la sixième liste, 622 fr. 90 ; total

es listes précédentes, 3.658 fr. 55; total à ce
jour, 4.281 fr. 45.

Communications diverses

Groupe de 1' « En-Dehors ». — Journéê d0
plein air au « Tapis-Vert » (bois de Clamart-
Meudon).
Moyens de communication : Tramway Hôtel-

de-Ville-Clamart : chemin de fer des invalides
(station Meudon-Val-Fleuri).
Rendez-vous à 10 heures, au terminus du

tramway Hôlel-de-Ville-Clamart.
A 14 h. 30, discussion sur « le Vole et les

Individualistes », amorcée par E. Armand.
Le journal LA FEUILLE, numéro 3 (avril-»

mai), est paru.
Sommaire : Electeur, écoute (J. Vignes). —

Faites des enfants (Roméas). — La Linguo in-
ternaciona, texte ido et français (Papillon). —

La Femme et l'Amnistie (Louise G...). — Le Bi¬
lan (Ch. Piguet). — Parmi les Pensers éelos
(Henri Zisly. — En feuilletant... (J. J.).
Abonnements, 1 fr. 50 par an. S'adresser à

J. Vignes, gaint-Genis-Laval (Rhône). — Compte
de chèques postaux 140.72, Lyon.

Gruppo Pietro Gori. — 1 compagni sono pre-
gati di intervenire alla riunione, che sarà te-
nuta sabato 10 corr., aile ore 9, nel solito lo¬
cale.
Causeri sul tema : « Gli anarchici e l'organiz»

zazione ». "

Club du Faubourg. — Voici le programme
de la semaine du Faubourg :
Lundi, théâtre de la Fourmi. 20 h. 30 : « La

Fête de Jeanne d'Arc » et conférence contra¬
dictoire par M. le docteur Vachet, professeur
à l'Ecole de Psychologie, sur « Qu'est-ce que
l'Hystérie ? ».
Mercredi, studio des Cigognes, 91, rue Vil-

Iiers-de-1'Isle-Adam, 20 h. 30 : M. Léo Poldès,
sur « l'Escalier des Sept Femmes ». de Canudo,
et débat sur « les Femmes mariées sont-elles
des esclaves ? ».

Jeudi, théâtre de la Fourmi, 20 h. 30 : Grand
débat avec le sénateur de Kerguezec : « Les
Résultats du 11 mai : les élections ont-elles
sauvé la France et la République ? ».
Samedi, Crystal-Palace, 14 heures : Procès de

la « France gastornomique ». Accusés : Cur-
nonskv et Marcel Rouff. — Le « Maître Coq ».
Accusé : Lucien Besnard. Défenseur : Prosper
Montagne. — L' » Eloge du tabac ». Accusé :
Maurice des Ombiaux.
Secrétariat le matin. 38, rue de Moscou (Cen¬

tral 34-22). '

«fifpâ» Travail exôcute oar des miniers sjodlqofc

Le gérant : Baptislin FRAYSfiE
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